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ACTEURS. 

D. FERNAND •Premier , Roi de Caftille. 

D. URRAQUE , Infante de Caftille. 

D. DIEGUE , Pere de Rodrigue. v 

D. GOMÉS , Comte de- Gormas > pere 
de Chiméne. 

D. RODRIGUE , Amant de Chiméne. 

D. SANCHE , Amoüreûx de Chiméne. 

D. ARIAS ) 

C Gentils-hommes Caftillans. 

D. ALONSE , > ' 

CHIMENE * Fille de D. Gopiés. 
LEONOR , Gouvernante de l’Infante. 
ELVIRE , Gouvernante de Chiméne. 

UN PAGE de l’Infante. 
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La Scène eji à Séville 
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TRAGÉDIE. 

4444A4A4A4» 

ACTE PREMIER. 


6 ^—= — — ■ s# ■ 

SCENE PREMIERE. 

CHIMENE, ELVIRE. 
CHIMEML 

lEl.vire m'as tu fait ûn rapport-bien fincérc? 

Ne- déguifcs-tu rien de ce qu’a dit mon pctc ? 

ELVIRE. 

Tous mes fens à moi- même en font encor charmés , 

Il eftime Rodrigue autant que vous l'aimez , 

Ei lî je ne m’abufe à lire dans fon amc , 

Il vous commandera de répondre à fa flamme. 

CHIMENE. 

Dis-moi donc , je te prie une féconde fois , 

Ce qui te fait juger qu'il approuve mon choix, 
Apprens-moi de nouveau quel cfpoir j’en dois prendre ; 

Un fi charmant dicours ne fe peut trop entendre 5 
Tu ne peux trop permettre aux feux de notre amour 
La douce liberté de fe montrer au jour. 

Que t’a-t-il répondu fur la fecrctte brigue 
Que font auprès de toi D. Sanchc 8c D. Rodrigue ? 
N’as-tu point trop fait voir quelle inégalité * 

Entre ces deux amans me panchc d’un côté? 

ELVIRE. 

Non , j’ai peint votre cœur dans uue indifférence 

A z 
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4 LE CID, 

Qui n’cnfle d'aucun d'eux, ni détruit l'efpérancc, 
ht fans les voir d'un oeil trop févére ou trop doux , 
Attend l'oidie d'un Pere à choilir un époux. 

Ce refp.ct l'a ravi , fa bouche Si Ion vifage 
M'en onr donné fur l'heure un digne témoignage , 
Et puifqail faut encor vous en faire un récit. 
Voici deux Si de vous ce qu’en Mte il m'a dit. 
Elle t (l dans le devoir , tous deux font dignes d'elle , 
Vuus deux formés d'un Jung noble , vaillant .fidelle. 
Jeunes , mais qui font lire aifément dans leurs yeux 
1.' éclatante vertu de leurs braves ayeux. 

JJ Rodrigue fur-tout n a trait en Jon vifage 
Qui a an homme ae coeur ne foi t la haute image , 
ht Jort d'une mai jon fi féconde en guérriers , 

Qu ils y prennent rtaijfance au milieu des lauriers. 
JLa valeur de fou pere en fon temps fans pareille , 
■Tant quii duré fa force , a paffé pour merveille , 
Ses rides Jur fon front ont gravé fes exploits , 

Et nous difent encor ce quil fut autrefois. 

Je me promets du fils ce que j’ai yû du pere: 

Et ma fille , en un mot , peut 1 aimer & me plaire. 
Il alloit au confcil , dont l’heure qui prefloic 
A tranché ce dif’cours qu'à peine il commcnçoit ; 
Mais à ce peu de mots je crois que fa penfée 
Entre -vos deux amans n’cft pas fort balancée. 

Le Roi doit à fon fils élite un gouverneur , 

Et c'cfl lui que regarde un tel degré d'honneur : 
Ce choix n'ell pas douteux , Si fa rare vaillance 
Ne peut foulFi ir qu’on, craigne aucune 'concurrence. 
Comme fes hauts exploits le rendent fans égal , 
Dans un cfpoir fi jufle il fera fans Rival : 

Et puifque D. Rodrigue a réfolu fon Pere, 

Au fortir du confcil a propofer l'affaire , 

Je vous lailfe a lutter s'il prendra bien fon temps. 
Et fi tous vos défirs feront bien-tôt contens. 1 
C H IME N E. 

II fcmblc toutefois que ton ame troublée 
Rcfufe cette joie , & s'en trouve accablée. 

Un moment donne au fort des vifages divers , 

Et dans ce grand bonheur je crains un grand revers, 
E L V 1 R E. 

Vous verrez cette crainte licureufement deçue. 

. C H I M E N E. 

Allons, quoiqu'il en foit, en attendre l'iffue. 
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TRAGÉDIE. 
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SCENE II 

L'INFANTE, LEONOR, UN PAGE. 

1* I N F A N T E. 

]P Age , allez avertit Chiménc de ma part. 

Q'uaujourd'hui pour me voir elle attend un peu tard. 

Et que mou amitié fc plaint de ^parefic. 



, -SCENE III. 

L'INFANTE, L E O N 0 R. 

LEONOR. 

JV^Adame, chaque jour même défir vous prefle , . 

Et dans fon entretien ie vous vois chaque jour 
Demander en quel point fc trouve fon amour. 

L’ 1 N F A N T E. 

Ce n’eft pas fans fujet , je l'ai prcfque forcée 
ïA recevoir les traits dont fon ame eft blcllee ; 

Elle aime D. Rodrigue , & le tient de ma main 
Et pour moi D. Rodrigue a vaincu fon dédain; 

Ainfi de ces amans ayant formé les chaînes , 

Je dois prendre intérêt à voir finir leurs peines. 

LEONOR. 

Madame , toutefois parmi leurs bons fucccs , 

Vous montrez un chagrin qui va lufqu’à l’excès. 

Cet amour qui tous deux les comble d'allégreflc, ^ / 

Fait-il de ce grand cœur la profonde trifteile ; 

Et ce grand intérêt que vous prenez pour eux , 

Vous rcnd-ij mSlhcurcufe, alors qu’ils font heureux? 

Mais je vais trop avant , & deviens indiferette. 

L’ 1 N F A N T E. 

Ma triftclfe redouble à la*tenir fccrettc. 

Ecoute, écoute enfin comme j’at combattu. 

Ecoute quels afiauts brave encor ma vertu. 

L'amour eft un tirait qui n'épargne perfonne ; 

Ce jeune Cavalier , cet amant que je donne , 

Je l’aime. 

LEONOR. 

Vous l’aimez ! 

L* I N F A N T E. 

Mets la main fur mon cœur . 
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g LE CID, 

Et vois comme il fe trouble au nom de fon vainqueur* 
Comme il le reconnoît. 

IEONOR. 

Pardonnez- moi Madame, 

Si je fors du refpeél pour blâmer cette flamme : 

Une grande Princefle à ce point s'oublier , 

Que d'admettre en fon cœur un (impie Cavalier ? 

Et que diroit le Roi ? Que diroit la Caftille ? 

Vous fouvienc-il encor de qui vous êtes fille ? 

L'iSlFANTE. 

Il m'en fouvient fi bien , que j’épandrai mon fang ? 
Avant que je m'abaifle à démentit mon rang. 

Je te répondrois bien que dans les belles ames , 

Le fcul mérite a droit de produire des flammes , 

Et fi ma patlion cherchoic à s'exeufet , 

Mille exemples fameux pourroicnc l'autorifer : 
Maisje n'en veux point fuivre où ma gloire s'engage, 
I,a furprife des fens n'.abat point mon courage , 

Et je me dis toujours , qu'étant fille de Roi , 

Tout autre qu’un monarque eft indigne de moi. 
Quand je vis que mon cœur ne fe pouvoit défendre , 
Moi-même je donnai ce que je n'ofois prendre ; 

Je mis au lieu de moi Çhiinénc en fes liens. 

Et j'allamai leurs feux pour éteindre les micu4. 

Ne t’étonne donc plus fi mon ame gênée 
Avec impatience attend leur hyménée : 

Tu vois que mon repos en dépend aujourd’hui : 
Si l'amour vit d’efpoir , il périt avec lui : 

C’cft un feu qui s'éteint faute de nourriture , 

Et malgré la rigueur de ma trille avanture , 

Si Chiméne a jamais Rodrigue pour mari , • 

Mon efpérance eft morte, & mon efprit guéri. 

Je fouffre cependant un tourment incroyable , 
/Jufqucs à cet hymen Rodrigue m'eft aimable ■, 

Je travaille à le perdre , Sc le perds à regret , 

Et de -là prend fon cours mon déplaifir feergt. 

Je vois avec chagrin que l’amour me contraigne 
A pouffer des foupirs pour ce que je dédaigne , 
Je fens en deux partis mon efpyc divifé , 

St mon courage eft haut , mon cœur cil embrafé. 
Cet hymen m’eft fatal , je le crains , & fouhaire 
Je n’ofe en cfpérer qu’une joie imparfaite , 

Ma gloire & mon amour ont pour moi tant d'appas 
Que je meurs s’il s’achcve , ou ne s'achcve pas. 

L E O N O R. 

Madame , après cela je n'ai rien à vous dire , 
Sinon que de nos maux avec vous je foupire : 

Je vous blâraois tantôt , je vous plains à préfent. 
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TRAGÉDIE. 

Miis puifque dans un mal Ci doux & fi cuifant , 

Votre vertu combat & fon charme & fa force , 

En repouffe l'alfaut , en rejette 1 amorce , 

Elle rendra le calme à vos cfprits fiottans. 

Ffpércz donc tout d'elle , & du fccours du temps ; 

Elpercz tout du ciel , il a trop de jufliee 
Pour laitier la vertu dans un (ï long fupplice. 

L’INFAN T£' 

Ma plus douce efpérance eft de perdre l'cfpoir. 

SCENE IV. 

L' INFANTE, LEONOR, UN PAGE. 

LE PAGE. 

X) 

A At vos commandemer.s Chiménc vous vient voir. 

L’ INFANTE, li Lcoaor. 

Allez l'entretenir en cette galerie. 

L E ü N O R. 

Voulez-vous demeurer dedans la lêverie? 

L’INFANTE. ■ 

Non, je veux feulement, malgré mon dcplaifrr , - ■■ 

Remettre mon vifage un peu plus à loifu.. . * • '» 

Je vous fuis. 

^ — — . «'K g • 

SCENE V. 

\ . - v 

r I N F A N T E , feule. 

n I 

J^Ufte ciel, d'où j'attens mon remède. 

Mets enfin quelque borne au mal qui «le poll’cdc , 

Allure mon repos , allure mon honneur , 

Dans le bonheur d'autrui je cherche mon bonheur , 

Cet hyménée à trois egalement importe ; . , 

Rends fon effet plus prompt , ou mon ame plus fotte : 

D'un lien conjugal joindre ces deux amans , 

C'cfl brifer tous mes fers , & finir mes toutmens. 

Mais je tarde un peu trop, allons trouver Chimcnc , 

Et par fon entretien foulagcr notre peine. 


L 
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SCENE FI. 

LE COMTE, D. D I E G U E. 

LE COMTE. 

JEnEii vous l'emportez , & la faveur du Roi 
Vous élève en un rang qui nétoit dû qu'a mol , 

II vous faic gouverneur du Prince de Caliille. 

D. D I E G U E. 

Cette marque d'honneur qu'il met dans ma Eamille , 

Montre à tous qu'il eft jufte ,• & fait connoltre allez 
Qu'il fait récompcnfcr les fervices pafles. 

LECOMTE. 

Pour grands que foient les Rois , ils font ce que nous fomines , 
Ils peuvent fe tromper comme les autres hommes , 

Et ce choix fert de preuvp a tous les courtifans. 

Qu’ils favent mal payer les ferviecs préfens. 

D. D I E G u E. 

Ne parlons plus d’un choix dont votre efprit s’irrite, 

La faveur l’a pû faire autant que le mérite; 

Mais on doit ce refpeél .au pouvoir absolu. 

De n'examiner rièn'qharrd un Roi l'a- voulu. 

A l’honneur qu'il m'a fait , -ajoïitez-en un autre. 

Joignons d'un facré nœud ma maifon à la vôtre : 

Vous n'avez qu'une fille , & nioi je n'ai qu’un fils , 

Leur hymen nous peut rendre à jamais plus qu’amis , 
ïaites-nous cette grâce , & l'acceptez .pour gendre. 

L t E C O M T E. - > 

A des partis plus hauts dt beau fils doit prétendre , 

Et le nouvel éclat de votre. dignité 

Lui doit enfler le cœur d'une autre vanité. ~r 

Exercez-la , Monfieur , & gpuvernezde Prince , 

Montrez-lui comme il faut régir une Province , • 

Faire trembler par-tout 'les Peuples fous fa loi , 

Remplir les bons d'ambiit , •& les méchans d'effroi. 

Joignez à ‘ces vertus celles d'un Capitaine , 

Montrez-lni comfne il faut' 1 s'endurcit à la peine , 

Dans le métier' dé Mars fe rendre fans égal , ' 
rafler les jours entiers & Tes nuits à cheval, 

Rcpofcr tout armé, forcer, une muraille. 

Et ne deVôîï qu'à foi le gain d'une bataille. 

Inftruifez-lc d'exemple, St rendez- te parfait. 

Expliquant à fes yeux vos leçons par l'effet. 

D. D I E G U E. 

Pour s’inftxuire d'exemple , en dépit de l'envie , 

Il lira feulement l hiitoire de ma vie. 

Là 


LE C I D , 
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TRAGÉDIE. 

Là , dans un long tiffii de belles actions , 

Il verra comme il faut dompter des nations , 

Attaquer une place , ordonner une armée , 

Et fur de grands exploits bâtir fa renommée. 

LE COMTE.' 

Les exemples vivans font d’un autre pouvoir , 

Un Prince dans un livre apprend rr.al fon devoir. 

Et qu'a fait après tout ce grand nombre d'années , 

Que ne puilfe égaler une de mes journées ; 

Si vous fûtes vaillant , je le fuis aujourd'hui , 

Et ce bras du Royaume cft le plus ferme appui. 

Grenade Si l’Arragon tremblent quand ce fer brille. 

Mon nom fert de rempart a toute la Caftillc, 

Sans moi vous palTeriez bientôt fous d'autres loix , 

Et vous auriez bientôt vos ennemis pour Rois. 

Chaque jour , chaque inllant , pour rehaulfer ma gloire , 
Met lauriers fur lauriers, viétoire fur victoire. 

Le Prince à mes côtés feroit dans les combats 
L’cdai de fon couiage à l'ombre de mon bras j 
11 apprendroit à vaincre en me regardant faire , 

Et pour répondre en hâte à fon graiid caractère, 

11 verroit... 

D. D I E G V E. 

• Je le fais , vous fervez bien le Roi v 

Je vous ai vu combattre Si commander fous moi : 

Quand l'âge dans mes nerfs a fait couler fa glace. 

Votre rare valeur a bien rempli ma place; 

Enfin pour épargner des difeours fuperflus , 

Vous cces aujourd hui ce qu autrefois je fus. 

Vous voyez toutefois qu'en cette concurrence 
Un Monarque entre nttyis met quelque différence. 

LE COMTE. 

Ce que je méritois vous l’avez emporté. 

D. D I E G U E. 

Qui l’a gagné fur vous l'avoit mieux mérité. 

LECOMTE. 

Oui peut mieux l’cxcrcet en cft bien le plus di<rne. 

V D. D I E G U E. 

En être refufé n'en cft pas un bon figne. 

LECOMTE. , 

Vous l'avez eu pat brigue étant vieux courcifan. 

D. D I E G U E. 

L'éclat de mes hauts faits fait mon fcul partifan. 

LE.COM1 E. 

Parlons-cn mieux , le Roi fait honneur à votre âge. 

D. D T E G U E. 

Le Roi , quand il en fait , le mefure en courage. 

LE COMTE. 

Et pat-là cet; honneur u'étoic dû qu'à mon bras. 

B 
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LF. CID, 

D. D1EGDI. 

Qui n'a pii l'obtenir ne le méritoit pas. 

LE COMTE. 

Ne le méritoic pas ! Moi ? 

D. D I E G U E. 

Vous. 

, LE COMTE. 

Ton impudence , 

Téméraire vieillard , aura fa récompenfc. 

( IL lui donne un fou filet. ) 

D. D1EGUE, mettant Cipet à la main. 

Achevé , & prens ma vie après un tel alfrofct , 

Le premier donc ma race ait vu rougir Ton front. 

LE COM t‘e. 

Et que penfes-tu faire avec tant de foiblelfe 

D. DIEGUE, après que fin épée elî tombée. 

O Dieu ! Ma force «fée en ce befoin me lailfe i 
LE COMTE. 

Ton épée cft à moi , mais tu ferois trop vain. 

Si ce honteux trophée avoir chargé ma nain. 

Adieu fais lire ait prince, en dépit de l’envie. 

Peur fon tnftrntfion rhilloire de ta vie. 

D'un infolcnt difeonrs. ce jufle châtiment 
Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 

— -» ^ - ■■ * **%&»* ~ ^ "-^-= =*“3g3 

• SCENE VIL 

D. DIEGUE, /e*/. 

O Rage ! O défcfpoir ! O vicillefle ennemie ! 

N'a ; .-jc donc tant vécu que pour cette ënfamre ?. 

Et ne fuis-je blanchi dans les travaux guerriers. 

Que pour voir en un jour détir tant de 'lauriers ? 

Mon bras qu'avec refpccf toute l'Efpagne admire. 

Mon bras qui tant de fois a fauve cet empire , 

Tant de fois affermis le trône de fon Roi , 

Trahit donc ma querelle , Sc ne fait rien pour moi ! 

O cruel fouvenir de ma gloire pafTée ! 

Œuvre de tant de jours en un jour effacée ! 

Nouvelle dignité fatale à mon bonheur ! 

Précipice élevé d'où tombe mon honneur ! 

Faut-il de votre éclat voir tiiompher le Comte, 

Et mourir fans vengeance , ou vivre dans la honte ? 

Comte, fois de mon Prince à préfcnc gouverneur , 

Ce haut rang. n’admet point un homme fans honneur t 
F: ton jaloux orgueil par cet affront infgne. 

Maigre le choix du Roi , m'en a fu rendre indigne. 
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TRAGÉDIE. ii 

Et toi , de mes exploits glorieux inlfrumenr , 

Mais d’un corps tout de glace inutile ornement, 
ïcr , jadis tant à ciaindre 3c qui dans cette oltcnfe 
M as fctvi de piradc, & non pas de défenfe j 
Va, quitte déformais le dernier des humains, 

1 aile pour me venger en de meilleures maiuS. 

— -1 

SCENE VIII. 

' • i 

D. DIIiGUE, D. RODRIGUE. 

IX D I E C U E. 

^^.Odrigue, as-tu du cccur ? 

D, KODRIGUE. 

Tou: autre que mon p-erc 

L’éprouvcroit fur l’heure. 

D. D I E GUE. 

. Agréable cqlcref • -r 

Digne refFcntiment à ma doulSur bien doux ! 

3e reconnais mon fan g fi. ce noble courroux. 

Ma jeunclle revu en cjitta ardeur fi prompte. 

Viens, mon fils , viens , moufang, viens réparer ma honte , 
Viens me venger. 

D. RODRIGUE. 

De ijuoi ? 

. D. D I E G U E. 

D un affront fi cruel , 

Qu'à 1 honneur de tous deux il porte un epup mortel? 

D’un foulflet. L'infolcn: en eût perdu la vie, ^ 

Mais mon* âge a trompe ma généreufe envie , 

Et ce fer que mon bras ne peur plus foutenir , 

Je le remets au tien pour veuger 3c punir. , 

Va contre un arrogant éprouver ton courage, 

Ce n'eft que dans le fang qu’on lave un tel ou;iage f 
Meurs , ou tue. Au furplus, pour ne te point flatter , 

Je te donne à combattre un honne à redouter , 

3c l'ai vu tout couvert de fang & de poullierc 
Porter par-tout l’effroi dans une armée entière , 

J’ai vu par fa valeur cent efeadrons rompus; 

Et pour t’en duc encor quelq le choie de plus, 

Plus que biave foldac , plus que grand capitaine, 

C’eft... 

D. RODRIGUE. 

De grâce , achevez. 

. D. D I F. G U E. 

Le pctc de Chimcne. 

B z. 
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IX 


LE C1D',' 

D. RODRIGUE. 

u... 

D. DIÉGUE. 

Ne réplique point , je comtois ton amour , 

Mais qui peut vivre infâme eft indigne du jour , 

Plus l'offcnfcur eft cher , 3c plus grande eft l’offcnfc; 

Enfin tu fais l'affront , 5c tu tiens la vengeance. 

Je ne te dis plus rien, venge- mot , venge-toi , 

Montre-toi digne fils d'un pere tel que moi ; 

Accablé de malheuis où le deftin ftie range , 

Je vais les déplorer. Va , cours , vole 3c nous venge. 

L '1 • 5 

' SCENE IX. 

D. RODRIGUE, feu/. 

PErcé jufques au fond du cœur , s 

D’une atteinte imprévue aulli bien que mortelle , 

Miférable vengeur d’uoe injufte querelle. 

Et malheureux objet d’une jufte rigueur , 

Je demeure immobile, 5c mon anie abattue 
« Cède au coup qui me tûe. 

Si près de voir mon feu récorapenfé , 

O Dieu ! l’étrange peine J 
En cet affront mon pere eft l’offenfé , 

Et l’offcnfcur le pere de Cliimene ? 

Que Je fens de rudes combats ! 

Contre mon propre honneur mon amour s’intérefTe, 

Il faut venger un pere & perdie une maîtrelfe , 

L’un m’anime le' coeur l’autre retient mon bras. 

Réduit au trifte choix , ou de trahir ma flâme , 

Ou de vivre en infâme , 

Des deux côtés mon mal eft infini, 

O Dieu! l'étrange peine! 

Faut-il laiffer un affront impuni ? 

Faut-il punit le pere de Chiriiéne î 

Pere , maîtrelfe , honneur , amour , 

Noble Sc dure contrainte , aimable tyrannie , 

Tous mes plaifirs font morts , ou ma gloire ternie , 

L’un me rend malheureux , l'autre indigne du jour , 

Cher 5c cruel efpoir d’une amc généreufe , 

Mais cnfemblc amoureufe , 

Pignc ennemi de mon plus grand bonheur , 

1er , qui caufes ma peine , 


Digitized by Google 



tragédie. 

M'es-tu donné pour venger mon honneur ? 
M'es-tu donné pour perdre ma Chimenc ? 

Il vàut ’mieui coûrir au trépàs , 

Je dois à ma maîtr'efle auRi bien qu'à mon pere, 

J’attire en me vengeant fa haine & fa coierc-j 
J'attire fes méprik en ne rrtè vengeant pis. '• 

A mon plus doux efpoir l'un me rend infidèle. 

Et i'aU'tre indigne d'cllé. 

Mon mal augmente a le youloir guérir. 

Tout redouble ma peine, , 

Allons , mon ame , St puisqu'il faut mourir». 
Mourons du moins fans otfenfer Chimenc. 

Mourir fans tirer ma raifon! 

.Rechercher un trépas fi mortel à ma gloire i 
Endtrer que l'Efpagnc impute à ma mémoire 
D'avoir mal foutenu l'honneur de ma maifon ! 

Rcfpeder un amdur dont mon ame égarée 
Voit la perte aflurce ! |> , 

N’écoutons plus ce penfer fuborneur 
Qui ne fert qu’à ma peine i . 

Allons , mon bras , fauvons du moins l'honneur 
Puifqu' après tout il faut perdre Chimenc. 

Oui, mon efprit s'étoit déçu , 

Je dois tout à mon pere avant qu'à ma maîtreffe. 

Que je meure au combat , ou meure de rrifteftei 
Je rendrai mon fang pur , corhme je l'ai reçu. 

Je m'accufe déjà de trop de négligence , 

Courons à la vengeance ; 

Et tout hontcax d'avoir tant balancé , 

Ne foyons plus en peiné , 

Puifqu'aujourd'hui mon pere cft l’ofFenféj 
Si l’ofFcnfcur cft pere de Chimenc. 


Fin du premier Acte. 



l 4 ;; LE CID, 

ACTE IL- 

*••• »• • . '. ‘ i i/ .' •, 

SCENE PREMIERE . 

D. ARIAS, LE COMTE. 

LE COMTE. 

J^E l'avoue entre nous, mon fang un peu trop chaud 
S’eft trop ému d'un mot, & l’a porté trop haut; 

Mais puifque c'en eft fait ; le coup eft fans rcmede. 

D. ARIAS.- : 

Qu’aux volontés du Roi ce grand courage cede , : 

Il y prend grande part:» & fon cœur irrité 

Agira contrit. .vous de pleine autorité 

Audi vous n'avez point de valable défenfe , . 

Le rang de l'offenlé , ia grandeur de l’offenfe » • 
Demandent des devoirs & des fourmilions , 

Qui pafient le commun des fatisfactions. 

;; -, ' - r , . ■ . ,L E CO M T E. 

Le Roi peut à fon gré difpofer -de ma vie. 

D. A R 1 A s. 

De trop d'cmportenKint vdtre faute eft fuivic 

Le Roi vous aime encore , appaifez fon courroux, \ ’ 

Il a dit c a Je le veux, défobéirez-vous ! . 

L E C O, M J E. 

Monfieur, pour’ confctver tout ce que' j’ai d'|/iime , 

Défobcir un peu n’eft pas un fi grand crjjme> 

Et quelque gtand qu’il foit , mes fervices profitas, 
r :t. Pour le faire abolir , font plus que fiuflîfant. 

D. ARIAS. 

Quoi qu’on fade d’illuftre Si de confidérable , 

Jamais à fon fujet un Roi n’eft redevable: 

Vous vous flattez beaucoup , 8r vous devez favoir. 

Que qui fert bien fon Roi ne fait que fon devoir. 

Vous vous perdrez , Monfieur , fur cette confiance. 

LE COMTE. 

Je ne vous en croirai qu’après l’expérience. 

D. ARIAS. 

Vous devez redouter la puiflancc d’un Roi. 

LECOMTE. 

lin jour feul ne perd pas un homme tel que moi. 

Que toute (a grandeur s'arme pour mon fupplice , 

Tout l’érat périra s’il faut que je périfl’e. 

D. ARIAS. 

Quoi ! Vous craignez fi peu le pouvoir fouyerain... 
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TRAGÉDIE. t 

LE COMTE. 

D’an Sceptre qui fanS moi tomberoit de fa main. 

Ii a trop d'intérêt lui-même en ma perfonne , 

Et ma tête en tombant feroit chéoit fa couronne. 

D. ARIAS. 

Souffrez que la raifon remette vos efprits. 

Prenez un boa confcil. i 

L E . C O M T E. 

Le confeil en eft'pris.. 

D. ARIAS. ' 

Que lui dirai-je enfin ? Je lui dois rendre compte. 

LE COMTE. 

Que je ne puis du tout confentir à ma honte. 

D. ARIAS. 

Mais fongez que les Rois veulent être abfolus. 

LE COMTE. 

Le fort en efl: jette , Monfieur , n'en parlons plus. 

D. ARIAS. 

Adieu donc , puifqu'cn vain je tâche à vous téfoudre , 

Avec tous vos lauriers craignez encor la foudte- 
LECOMTE. 

Je l'attendrai fans peur. 

D. ARIAS. 

Mais non pas fans effet. 

L f COMTE. 

Nous verrons donc par-là Dom Diégue fatisfait. 

(fatl.) ■ 

Qui ne craint point la mort, ne craint point les menaces , 

J'ai le cœur au-dtfius des plus fieres difgraces , 

Et l’on peut' me réduire à vivre fans bonheur. 

Mais non pas me réfoudre à vivre fans honneur. 

Çitfaa 


SCENE IL 

D. RODRIGUE, LE COMTE. 
D. RODRIGUE. 

A 

L Moi, Comte, deux mors. 

LE COMTE. 

Parle. 

D. RO D,R 1 G U E. 

Ote-moi d'un doute. 

Conuois-tu bien Dom Diegue ? 

LE CO MT E. 
f • Oui. 

D. RODRIGUE. 

, . „ . f Parlons bas , écoute. 

Sais-tu que ce vieillard fut la même vevtu. 
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La vaillance & l'honneur de fon temps ? Le fais-tu ? 

LE COMTÉ. 

Peut-être. 

D. RODRIGUE. 

• Cette ardeur que dans les yeux je porte , 
Sais-tu que c'eft fon fqng ! Le fais-tu ? 

LE COMTE. 

Que m’importe ? 

D. RODRIGU^. 

A quatre pas d’ici je te le fais favoir. 

LE ÇO MI Ë. 

Jeune préfomptueux. 

D. RODRIGUE. 

Parle fans t'çmouvoir. 

Je fuis jeune , il eft vrai , mais aux ^mes bien nées 
La valeur n’attend pas le nombre des années. 

LE COMTE. 

Te mefurer à moi ! Qui t’a rendu fi vain ? 

Toi , qu'on n'a jamais vu les armes à la main ? 

D. RODRIGUE. 

Mes pareils à deux fois ne fie fout point connoîtrc , 
Et pour leur coup d’eilai veulent des coups de maître. 

' LECOMTE. 

Sais-tu bien qui je fuis ? 

D. RODRIGUE. 

Oui , tout autre que moi 
Au fcul bruit de ton nom pourroit trembler d'effroi. 
Les palmes dont je vois ta tête fi couverte 
Semblent porter écrit le deftin de ma perte , 
J'attaque en téméraire un bras toujours vainqueur , 
Mais j'aurai trop de force ayant affez de coeur , 

A qui venge fon pere il n’eft rien d'impollîble , 
Ton btas cil invaincu mais non pas invincible. 

LE COMTE. 

Ce grand coeur qui paroît aux difeours que tu tiens j 
Par tes yeux chaque jour fc découvroit aux miens. 
Et croyant voir en toi l’honneur de la Caft jlle , 
Mon ame avec plaifir te deftinoit ma fille. 

Je fais ta palhon , & fuis ravi de voir 
Que tous fes mouvemens cèdent à ton devoir , 
Qu'ils n’ont point affoibli cette ardeur magnanime. 
Que ta haute vertu répond à mon eftime ; 

Et que voulant pour gendre un Cavalier parfait , 
je ne me trompois point au choix que j'avois fait. 
Mais je fens que pour toi ma pitié s'intérefjè , 
j’admite ton courage , & je plains ta jeunelfic. 

Ne cherche point à faire un coup d'eflai fatal , 
Difpeufc ma valeur d'un combat inégal.,; 

Trop peu d’honneur pour moi fuivroit cette viéloire, 
A vaincre fans péril on triomphe fan^ gloire ^ . 



T R A G É D-l E. %y 

Ou te eroiroit toujours abattu fans effort , 

Et j'aurois feulement le regret de ta mort. 

D. R O D R I G U" E'. - i 

D'une indigne pitié ton audace eft fuivie : 

Qui m'ofe ôtef l’honneur, craint de m'ôter laviel 
" ÎLE COMTE. 

Retire-toi d'ici. 

U. RODRIGUE. . i i'i 
Marchons fans difcourir. 

. . i -, { E C O M T E. . , (Jk 

Es-tu fi las de vivre? 

y D. RODRIGUE. . ,* 

As-tu peur de .mourir 2 
LECOMTE. 

Viens , tu fais ton devoir , & le fils dégénère 
Qui furvit un moment a l'honneur de fon perei 

SCENE III. ' , 


L’INfANTE, CH I M E NE , L E O N O 

L’ I N FAN TE- . l L 6 - 

\.Ppaifc , ma Chiméne , appaife ta douleur. 

Fais agir ta confiance ’cn cé coup de malheur. 

Tu reverras le calme après ce foible orage , 

Ton bonheur n’efi couvert que d'un peu de nuage a -, - 

Et tu n'as rien perdu pour le voir diftércr. 

' CHIMENE. 

Mon toeur outré d’ennuis n'ofe rien efpérer. 

Un orage fi prompt qui trouble une bonacc , 

D’un naufrage certain nous porte la menace. 

Je n'en faurois douter ,, je péris dans le port. 

J’ai mois ^ j.'étois aimée. Si nos peres d'accord. 

Et je' vous en contois la première nouvelle 
Au malheureux moment que nailfoit leur querelle , 

Dont le récit fatal , fi-tôt qu'on vous l'a fait. 

D'une fi douce . attente a ruiné l'efferi . - ri 
Maudite ambition, déteftablc jnaniei,v.':i . 

Dont les plus généreux fouffrent la tyrannie:, .. 
Honneur impitoyable à mes plus chers défirs , 

Que tu me vas coûter .de pleurs & de foupirs! 

L' INFAN TE. 

Tu n'as dans leur querelle aucun fujet de craindre , 

Un moment L'a fait naître , un moment va l'éteindre. 

Elle a fait ttop de bruit pour ne pas s'accorder , 
Fuifque déjà le Roi les veut accommoder ; 


R > 


'■V 
il ’ ' 
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18 LE CID, 

Et tu lais que rrton ame à tes en’nnis fcnfible ,, 

Tour en tarir la iource , y fera J'iinpoflible. 

C H I M E N 

Les accomodçmsns ne font rien en ce point ; 

De fi mortels affronts ne fe réparent point. 

En vain on fait agir la force ou la prudcnqç f _ 3: . v 
Si l’on guérit le mal , ce n'çll qu’en’ apparence , 

La haine que les cœurs ûonfervent au-dcdàns , 

Nourrit des feux cachés, mais d’amant plus ardcns. 

L'INFANTE. I •' r • ’ • I .1 
Le faint nœud qui joindra D. Rodrigue k Chimcnt, 

Des peres ennemis dilfipcrâ la hairie ; 

Et nous verrons bicnrôt votre àrhour’Ie plus fort; 

Par un heureux hymen , étouffer ce difeord. 

C H t M-I NT. ‘ • 

Je le l'ouhaitc ainfi plus que je ne l’e/pére , 

D. Diéguc efl trop altier, & je Commis mou perc. 

Je fens couler des pleurs xjue^e veux retenir. 

Le pairé me tourmente, & je-erains -l’avenir. 

L’INFANTE. 

Que craint-tu d’un, vieillard l'impuftlaate foiblcffeï^- 1 '■ 
C H 1 ME N £. 

Rodrigue a du courage. 

L'INFANTE. 

•• Il a trop de jeuneffe. 
CHIMENE. 

Les hommés valeureux le font du premier coup. 

L'INFANTE. 

Tu ne doislÿàs pourtant le redouter beaucoup - J 
Il efl trop amoureux pour te vottloir déplaire , '■ - r| 1 

Et deux mots de ta -bouche arrêtent fa colere. 

' ' ; C El j jil Y. WÉ."' h ^ ’ 

S'il ne m'obéit -point , quel comblé à ’fnoh ennui! V ' 
Et s’il peut m’obéir, t^ue dira-t-on dé lui? 

Etant né ce qu'il’ cft , ïbuff/tr ’airt' tel orage ! 

Soie qu'il cédé’ oh léfifïc au'ïc'i qui rite I eligagc ,* 

Mon efprit ne peut -qu'etre bu honteux , ou confus, ’* 
De fon trop de r'cîpedt , °ou d’Vtn jhffc refus-.- — stxinrr 
. ■ L"r N P A’ N T t. . - 

Chimene a l’aine haute , & quoiq’intcrdTée, 

Elle ne peut fouffrir-une -bade pail$e ,:t ' . v~ • : i. 

Mais fi jufqucsr au jour de.. l'accommodement , ?S. 

Je fais mon prtfonnier de ce parfait amant , 

Kt que j’erlipêqhe : atnli l’effet de foiiTcmirage , . r.i 
Ton efprit amoureux h'tama-t-il -point d’ombrage? 

, y'-.f.r.-j -h vj©H‘ 1 -M« T' ’ ' ' 

Ali : Madame l En ce c*s je «ai plus de -fouet. 
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SCENE IV. 


19 




L'INFANTE, CHIMENE, LEONOR, 
UN PAGE. 

' * ) • . 

L'INFANTE. 

Î^Age, cherchez Rodiiguc , Sc l'amenez ici. 

LE PAGE. 

Le Comte de Gormas Sc loi... 

CHIMENE. 

bon Dieu 1 Je tremble. 
l'INFANTE, . ~ 

Parlez. 

L E r A g E. 

De ce palais ils font fortis enfembte. 

. CHIMENE. 

Seuls ? 

LEPAGE. 

Seuls , 6c qui fcmbloient rout bas fe quereller. 
CHIMENE. 

Sans doute ils font aux mains , il n'en faut plus palier. 

Madame , pardonnez à cette promptitude. 

. ^= s = =ÊÉîS^s. -a. ■■==■■ iBrty ys 
SCENE V. 

L'INFANTE, LEONOR. 

L’ I N F A N T E. 

Ha. ! Que dans l'cfprit je fens d'inquiétude ! 

Je pleure Tes malheurs , fon amant me ravit , 

Mon repos m'abandonne, Sc ma flâme revit: 

Ce qui va féparcr Rodrigue de Chiméne , 

Fait renaître à la fois mon efpoir Sc ma peine , 

Et leur diviiion que je vois- a regret , 

Dans mon efprit charmé jette un. plailir fcctctt 
LÏONÛK. 

Cette haute vertu qui régne dans votre amc „ 

Se rend-elle fi-tôt a cette lâcha flamme ? 

L* I N F A N T E. 

Ne la nomme point lâche , a préfont que chez moi, 

Pompcufc Sc triomphante elle me fait la loi , 

Porte lui du refpcd ,puifqu'elle m'elL fi chere ; 

Ma vertu le combat, mais malgré moi j'cfpérc j 

C 1 


c 
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Et d'an fi fur cfpoir mon cœur mal défendu 
Vole aptes un amant que Chimcne a perdu. 

LEONOR, 

Vous laiflez chcoit ainfi ce glorieux courage , 

Et la raifon chez vous perd ainfi fon ufage ! 

L’ INFANTE. 

Ah , qu'avec peu d'cflët on entend la raifon , 

Quand le cœur cft atteint d’un fi charmant poifon ! 

Et lotfque le malade aime fa maladie , 

Qu’il a peine à fouffrir que l'on y remédie ! » ' 

LEONOR. 

Votre efpoir vous feduit , votre mal vous eft doux; 

Mais enfin ce Rodrigue cft indigne de vous. 

L'INFANTE. 

Je ne le fais que trop , mais fi ma vertu cede , 
Apprcns comme l'amour flatte un cœur qu'il pofléde, s 
Si Rodrigue une fois fort vainqueur du combat , 

Si dellous ma valeur ce grand guerrier s’abbat : 
je puis en faire cas, je puis l'aimer fans honte. 

Que ne fera-t-il point , s'il peut vaincre le Comte } 
j'ofe m'imaginer qu'à fes moindres exploits 
Les Royaumes entiers tomberont fous fes loix , 

Et mon amour flatteur déjà me perfuadé 
Que je le vois aflïs au trône de Grenade, 

Les Mores fubjugués trcmblet en l'adorant, 

L’Arragon recevoir ce nouveau conquérant. 

Le Portugal fe rendre , 3c fes nobles journées 
Porter de-dà les mers fes hautes deltinécs , 

Du fang des Afriquains arrofer fes lauriers ; 

Enfin tout ce qu'on dit des plus fameux guerriers, 

7e l'attens de Rodrigue après cette viétoire , 

Et fais de fon amour un fujet de ma gloire. 

LEONOR. 

Mais , Madame , voyez où vous portez fon bras 
Enfuitc d'un combat qui peut-être n'cft pas. 

L’INFANTE. 

Rodrigue eft ofFenfe , le Comte a fait l'outrage , 

Ils font fortis cmfcmhle , en faut-il d'avantage ? 

LEONOR. 

Hé bien , ils fe battront , puilque vous le voulez. 
Mais Rodrigue ira-t-il fi loin que vous allez ? 

L'INFANTE, 

Que veux tu ? Je fuis folle , & mon cfprit s'égare , 

Tu voie par -là quels maux cet amour me prépaie. 
Viens dans mon cabinet confoler mes ennuis. 

Et ne me quitte point dans le trouble ou je fuis. 
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' SCENE FI. 

D. FERNAND, D. ARIAS, D. SANCHE, 

D. ALONSE. 

D. FERNAND. 

X^E Comte eft donc fi vain & fi peu raifonnable! 

Ofe-t-il croire encor fon crime pardonnable i 
D. ARIAS. 

Je l’ai de votre part long- temps entretenu. 

J'ai fait mon pouvoir , Sire , 5t n'ai rien obeenu. 

D. FERNAND. 

Juftes deux ! Ainfi donc un fujet téméraire 
A fi peu de rclpcél 5e de foin de me plaire ! 

Il offenfe D. Diéguc , S; méprife fon Roi ! 

Au milieu de ma cour il me donne la loi ! 

Qu’il foie brave guerrier , qu'il foie grand Capitaine, 

Je faurai bied abattre une humeur fi hautaine ; 

Fût-il la valeur même , & le Dieu des combats , 

Il verra ce que c’elt que de n'obéit pas 
Quoi qu'ait pu mériter une telle infolence , 

Je l'ai voulu d'abord traiter fans violence : 

( à D. Alonfe. ) 

Mais puifqu'il en abufe , allez des aujourd'hui , 

Soit qu'il réfiflc ou non , vous ailurct de lui. 

■ -=^ #3 

SCENE VIL.., . 

D. FERNAND, D. SANCHE, D. ARIAS. 

D. S A N C II f. 

^ Eut-êtte un peu de temps le rendroît moins tebellc ; 

On l'a pris tout bouillant encor de fa qufcrelie : 

Sire, dans la chaleur d'un premier mouvement. 

Un cœur fi généreux fe rend ni. •natte ment : 

Il voit bien cju’îl a tort } mais une ame fi haute 
N'cft pas fi-tot réduite à confcller fa faute. 

D. FERNAND. 

D. Sanchc , taifez-vous , 5c fovez averti. 

Qu"on fc rend criminel à prendre fon parti. 

D. SANCHE. 

j’obéis, 5c me tais, mais de grâce encor. Sire, u > 
Deux mots en fa défenfe. 
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D. F E R N AN D. 

Et que poumez-vous dire F 
D. S A N C H E. 

Qu'une ame accoutumée aux grandes allions , 

Ne fe peut abaiffer a des fourmilions.-' 

Elle n'en conçoit point qui s'expliquent fans honte ; 
Et' c'eft à ce mot fcul qu'a rélifté le Comte. 

Il tronve en fon pouvoir un peu trop de rigueur , 
Et vous obéiroit , s'il avoit moins de coeur. 
Commandez que fon bras nourri dans les allarmes 
Répare cette injure à la pointe des armes. 

Il fatisfera , Sire , & vienne qui voudra , 
Attendant qu'il l'ait sû , voici qui répondra. 

D. FERNAND. 

Vous perdez le refped » mais je pardonne à l’âge; 
Et j'exeufe l'ardeur en un jeune courage. 

Un Roi dont la prudence a de meilleurs objets , 
Eft meilleur ménager du fang de fes fujets ; 

Je veille pour les miens, mes foucis les confervcnt , 
Comme le chef a foin des membres qui le fervent. 
Ainfi votre raifon n'eft pas raifon pour- moi. 
Vous parlez en foldat , je dois agir en Roi , 

Et quoiqu'on veuille dire , & quoiqu'on ofc croire , 
Le Comte à m'obéir ne peut perdie fa gloire. 
D'ailleurs l'affront me touche, il a perdu d'honneur 
Celui que de mon fils j'ai fait le gouverneur. 
S'attaquera mon choix, c'eft s’en prendre à moi-mqme. 
En faire un artentat fut le pouvoir fupréme. 

N’en parlons plus. Au refte , on a \û dix vaHTeaux 
De nos vieux ennemis arborer les drapeaux , 

Vers la bouche du fleuve ils ont ofé paioître. 

D. A R 1 A S. 

Les Mores ont appris par force à vour coiinoîtrc , 
Et tant de fois vaincus , ils ont perdu le cœur . 
De fc plus hafarder contre un fi grand vainqueur. 

D. FERNAND. 

Us ne verront jamais , fans quelque jaloufie , 

Mon fcéptre en dépit d'eux régir l'Andalouûe, 

Et ce pays fi beau qu'ils ont trop poffédé , 

Avec un œil d'envie eft toujours regardé. 

C'cft l'unique raifon qui m'a fait dans Séville 
Placer depuis dix ans le trône de Caftille , - 
Pour les voir de plus près , & d'un ordre plus prompt 
Rcnvctfcr aullitôc ce qu'ils entreprendront. 

D. ARIAS. . . 

Us favent aux dépens de leurs plus dignes têtes. 
Combien votre préfence allure vos çonquêtes , ' 
Vous n'avçz rien à eraindie. 

D. FERNAND.. 

Et lien à négliger 
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Le trop de confiance attire le danger , 

Et vous n’ignorez pas qu'avec fore peu de peine 
Un flux de pleine mer )ufqu'ici les ainene. 

Toutefois j'aurois tort de jetter dans les cœurs , t 

L'avis étant mal sûr, de paniques terreurs; *■ 

L’clfroi que produiroit cette allarmc inutile , 

Dans la nuit qui furvient trouhleroit trop la ville, 
faites doubler la garde aux tnuis & fur le port , . . i 

C'ell allez pour ce foir. " f 

-> — 

SCENE VIII. 

D. FERNAND, D. S A N C H E , D. ALON'SE, 

e • D. A R I AS. , . ' .... ' 

D. A L O N S E. , . 

. j, Sire, le Comte eft more, , , 

D. Diéguc par fon fils a vengé fon offenfe. 

.• Di F E R. N A N D. . _ j 
Dès que j’ai su l’affront , j’ai prévu la vengeance , 

Et j’ai vojilu dès-lors prévenir ce malheur. 

D. A L O N S E. 

Cbiméne à vos gepoux apporte fa douleur , 

Elle vient toute en pleurs vous demander jufticc. 

v D. F E R N A N D. . l } 

Bien qu’à fes déplaiGrs mon ame compatiffe. 

Ce que le Comte a fait femble avoir mérité 

Ce digne châtiment de fa témérité. , ( 

Quelque l'ufte pourtant que puiffe être fa peine , 

Je ne pui? faiis regret perdre un tel Capitaine. 

Apres un long fcrvicc à mon état rendu , 

Après fon fang pour moi mille fois répandu , 

A quelques fentimens que fon orgueil m'oblige , 

Sa perce m' affaiblit. , & fon trépas m’afflige. 


-W3 


D. FERNAND 


SCENE IX. 

D. DIEGUE , CHÏMENE 
D. ARIAS, D. ALONSE. 




D. SANCHE, 


CH I M E N E. 


Ire , Site , initiée. 


‘2 . I. 

. . .r 


D. D I E,G U E. 

Ah 1 Sire , écoutez-nous. 
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C H I M E N E. 

Je me jette à vos pieds. 

D. D I E GUE. •••»• . '<• 

J'embralfe vos genoux. 

C H I M £ N E. 

Je demande juftice. 

D. D I E G U É. 

Entendez ma défenfe. 

CHIMENE. v 

D’un jeune audacieux • puniflez l'infolence , ' 

Il a de votre fcéptrc abattu le foutien , ' 

)1 a tué mon perc. 

D. DIEGUE.~ r ' 

, ,11 a vengé le fieu. . , 

’ i CiH I M E N Et - -J u 
Au fan» de fes fujets un Roi doit fa juftice. 

• •’-* . ■ D. DI E G U E. • • * ■ -• 

Pour la iufte vengeance il n’ell point de fupplicc. 

D. FERNAND. 

Levez-vous l’un & l'autre , & parlez à loifir. 

Chimenc, je prens part à votre déplailîr , 

D’une égale douleur je mon dme atteinte. 

( d P, Diégue. ’) '1 ît'J , . 

Vous parlerez après» «interrompez fa plainte. 

C RIM E NE. e'! il, 

Sire, mon pere eft mort , mes yeux ont vu.fon fang 
Couler à gros bouillons de fon généreux flanc , 

Ce fang qui tant de fois garantit vos murailles , 

Ce fang qui tant de fois vous gagna des batailles ,• - 

Ce fang qui tout forti fume encor de courroux 
De fe voir répandu pour d’autres que pôur vOui , 

Qu’au milieu des hafards n'ofoic verfer la guêtre," 1 
Rodrigue en votre Cour vient d'en couvrir la terre. 

J’ai couru fur le lieu fans force St fans couleur, 
je l'ai trouvé fans vie. Excufez ma douleur , 

Sire, la voix me manque à ce récit funefte , ' 

Mes pleurs & mes foupirs vous diront mieux lë reftë. 

D. F É R‘N A N D. r f ’ 

Prens courage nia fille, & fàcbe qu’aujoutd'hui 
Ton Roi te veut fervir de pere au lieu de lui. 

C H I M E N E. 

Sire, de trop d'honueur ma milère ,eft fuivie , 

Je vous l'ai déjà dit', je l’ai 'tiouvé fans vie. 

Son flanc étoit couvert, .& pour mieux m'énjouvoir, f . 

Son fang fur la pnutfiérc ccrivoir mon devoir^, ’ 

Où plutôt fans valeur en cét état réduite’ 

Me parloit par fa plaie:, hâtoit ma poutfuite ; 

Et pou: fe faire entendre au plus jufte des Rois, 

Par cette trifte bouche clic empruntoit ma voix. 

Sire , ne fou tirez pas que fous votre puifiancc 

Régne 


Digiti 


- - ■ 



■z j , i ï ; C ] JD , 

Régne dcvaBt vos yeux une telle licence , - 

•Que les plus valeureux avec impunité 
Soient expofés aux coups de la témérité , 

Qu'un jeune audacieux triomphe de leur gloire^ 1» 
Sc baigne dans leur faag , ûc brave leur tnémoirr. 
Un fi vaillanc guerrier qu'on vient de vous ravir , 
Eteint s’il n’eft Vengé , l'ardeur de vous Tcrvir. 

■Enfin mon perc cft mort , j’en demande vtüigcanet. 
Plus pour votre intérêt que pour mon aHégeancé , 
Vous perdfez 'en 4a mort d’un homme de fon faftg; 
Vengez-la par un autre , & le faug pa f le fàng j 
Immolez , non à moi , mais à ygtrc couronne , 

Mais a votre grandeur , mais à votre peefoune ; ’ 
Immolez , vous dis-je , Site , au blcft de roue I'ecac 
Tour ce qu'enorgueillit un fi hauc attentat. 

>D. filMAND. 
üom Diégue , 'répondez. 

D. DIEGUE. 

Qu’on èft digne d’envie, 
Loffqu’en perdant la force on perd aufiï la vie ! 

Æt qu’un long âge apprête aux homitVef généreift , 
Au bout de leur cartierc , un deftin malheureux! 
Moi , dont les long? travaux ont acçj.uis ( tqnt dç gloire. 
Moi, que jadis paf-toft a fuivi in viéfebirc. 

Je me vois aujourd’hui , pour avoir trop vécu , 
Recevoir an affrorrT, & demeurer vajhcu, ’.r r \ ' ■ 
Ce que n’a pù jamais combat, fiége, embufeade, 
“Ce que n’a pfi jamais Arragon , pi ;Qfpc>ad e » 

Ni tous vos ennemis , ni tous mes envieux , 

Le Comte en votre Cour l’a fait prefqu’à vos yeux , 
Jaloux de votre choix , & fier de l’avantage 
Que lui donnoi' 1 fur moi Tunpujjlânée de l’âg*. 

Sire, ainfi ces cheveux blanchis fous le barnois. 
Ce fang pour vous fervir prodigué tant de fois. 
Ce bras jadis l’elfroi dune armée ennemie, 
Defcendoicnt au tombeau tous chargés d'infamie » 

Si je n’eufle prodi*it un fils digne de moi , 

Digne de fon pays , & digne de fon Roi. 

Il m’a prêté la main il a tué le Comte, 

Il m’a rendu l’honneur , il a lavé mon honte. 

Si montrer du courage Ae du rcfiëntinicnc > 

Si venger un foufflet mérite 1 un châtiment , 

Sur moi feul doit tomber l’éclat de la teitipèct: 
Quand le bras a failli , l’on en pùrrit la tête , 
Qu’on nomme crime , ou non, ce qui fait no? débats. 
Sire, j'en fuis la tête, il n’en cft que le bras j 
Si Chimenc fe plaint qu’il a tué fon pere f . , _ 1 
Il ne l’eut jamais fait , fi le TeuîTe pu faire.’ 
Immolez donc ce Chef que les ans vont ravir , 1 
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Et confervez pour vous le bras qui peut fervir; 
Aux dépens de mon fang fatisfaites Chimene, 

Je n'y réfifte point , je confens à ma peine ; 

Et loin de murmurer d'un rigoureux décret , 
Mourant fans déshonneur , je mourrai fans regret. 
D. FERNAND. 

L'affaire eft d’impoitancc , Si bien confédérée 
Mérite en plein confeil detre délibérée. 

D. Sanche , remettez Chimene en fa maifon , 
Dom Diégue aura ma Cour Si fa foi pour prifon. 
( A D. Arias. \ 

Qu’on me cherche fon fils. Je vous ferai juftice. 

CHIMENE. 

Il eft jufte , grand Roi , qu'un meurtrier périffe. 

D. FERNAND. 

Prens du repos , ma fille , & calme tes douleurs. 

CHIMENE. 

M'ordonner du repos , c'eft croître mes malheurs. 


Fin du fécond ACle. 

A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE . 

D. RODRIGUE, ELVIRE. 


EFVI.R E. 


R< 


LOdrieuc , qu’as-tu fait i Où viens-tu , miférablc 

D. RODRIGUE. 

Suivre le trifte cours de mon fort déplorable. 

ELVIRE. 

Où prens-tu cette audace & ce nouvel orgueil. 
De paroître en des lieux que tu remplis de deuil 
Quoi ! viens-:u jufqu’ici braver l'ombre du Comte 
Ne l’as-tu pas tué ? 

D. R O D R I G U E. •: f 
i Sa vie droit ma honte, : 
Mon honneur de ma main a voulu cet effort. 

ELVIR E. 

Mais chercher ton afyle en la maifon du mort! 
jamais un meurttier en fit-il fon refuge ? 

D. RODRIGUE. 

Et je n'y ‘viens âuffi que m'offrir à mon juge. 
Ne me regarde’ plus d'un vifâge étonné. 

Je cherche le trépas après l'aVoic donné. 

. I 1.<T i . l ! 
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T R À G ÉD.IE. 

* • 

Mon Juge e(l mon amour , mon juge cft ma Chimene , 
Je mérite la mort de mériter fa haine; 

Et j'en viens recevoir comme un bien fouverain , 

Et l'arrêt Je fa bouche , & le coup de fa main. 

E L V I R E. 

Fuis plutôt de fes yeux, fuis de fa violence ^ 

A fes premiers tranfports dérobe ta préfencc ; 

Va ; ne t'expofe point aux premiers mouvemens 
Que poullcra l'ardeur de fes reirentimens. 

D. RO U R I G U E. 

Non , non , ce cher objet à qui j'ai pû déplaire -, 

Ne peut pour mon fupplicc avoir trop de colcre ; 

Et j'évite ceut morts qui me vont accabler. 

Si pour mourir plutôt je la puis redoubler. 

R L V I R E- 

Chimene eft au palais de pleurs toute baignée , 

Et n'en reviendra point que bien accompagnée. 
Rodrigue, fuis de grâce, ôte moi de fouci , 

Que ne dira-t-on point (i l'on te voit ici ? 

Veux-tu qu'un médifant , pour comble à fa mffcrc ► 
L'accufe d'y fouffiir l'allatlin de fon pere , 

Elle va revenir , elle vient , je la voi ; 

Du moins pour fon- honneur , Rodrigue , cache-toi. 





SCENE IL 


D. SANCHE, CHIMENE, E L V I R E» 


D. SANCHE. 


Oui, Madame, il vous faut de fanglanres victimes 
Votre colere cft Jufte , 4: vos pleurs légitimes i 
Et je n’entreprens pas , à force de parler , 

Ni de vous adoucir , ni de vous confoler : 

Mais (t de vous fervir je puis être capable , 

Employez mon épée à punir Je coupable ;■ 

Employez mon amour à venger cette more , 

Sous vos ctrmmandemens mon bras fera trop fort. 

CHIMENE. • • 

Malheurcufc ! * * 


D. S A N C Ij E. 

De grâce acceptez mon fcrvice. 

. . CHIMENE. 

J’offcnfcrois le Roi qui m’a promis iuftice. 

D. SANCHE. 

Vous favez qu'elle marche avec tant de langueur, 
Qu'aflez fouvent le crime échappe a fa longueur ; 
Son cours lent 4c douteux fait trop perdre de larmes , 



il X K et D, 

Souffrez qu’nn Cavalier vous venge par te» arme»,, 
La voie en eft plus sure , St plus prompte à punir» 
’ .y ' C ttl M E NE. 

C eft le derniçr remède 5. & s’il y faut venic-. 

Et que de mes malheurs cette pitié vous dure , 
Vous ferez libre, alors de venger mon infwre. 
r . a . , , R • S A N C H i. 

V eit 1 unique bonheur ou mon ame prétend : 

Et pouvant I elpértr , je m’eu vais trop content. 



1 SCENE lll 

C H 1 mené, elvire.. 


C H, I M E N E. 

lEiNfîn je inc vois libre & je puis (ans contrainte 
De mes vives douleurs te faire voir .l’atteinte, 

3e puis donner partage à mes triftes foupirs , 

Je puis trouver mon ame & tous mes déplaifirs. 

Mon pere.aft mort » . El vite ; jSc Ja. première épée 
Doqt s’eft armé Rodrigue a fa trame coupée, 
pleurez , pleurez i mes yeu* , & fondez- vous én eau», 
La moitié de ma tfie- a mis l'autre au tombeau , 

Et m'oblige à venger, après te rtrup funtfte. 

Celle <juo je n’tis-plus fur celle qui me tcûe , 

"ELVUe. '■ 

Repofcz vous , Madame, . . C 
ç H i M i N E. 

, "• Ah; que mal à propos 
Dans un majheur (i grand ,, tu parles de repos ! 

Par où fera jamais nia douleur appaifée , 

Si je ne puis haïr la main qui. la caufée ? 

Et que dois-je cfpérer qu’un qaujimnt éternel , 

Si je pourfuis un crime aimant le criminel i 
ELViRe. 

Il vous privç d’uh pere , & vous l’aimez encore fc 
C H t M E N E. 

C'cft peu de dire aimer , El’virp , je l’adore, , 

Ma paflion s’oppofe à mon reflentiment , 

Dedans mon ennemi- [e trôuve mon amant;. 

Et je feus qu’en dépit de toute ma colere, 

Rodrigue dans mon. cœur combat encor mod pere. 

Il l’attaque , il le preftc , il Ce défend , 

Tantôt for* , tantôt folide , & tantôt triomphant : 
Mais en ce dut combat de colere & de flamme 
H déchke mon cœur fans partager mon ame; • - 



T R Â '(r Ê D I E. 

it quoique mon amour ait ùu moi do- p o uv ai t , e ; 

Je ne confulte point pour faire mon devoir. 

Je cours fans balancée où mory* Ixwsnoor »p' oblige: 

Rodrigue m'eft blefl cher , Ton httdrét m’afflige , 

Mon coeur prend fon parti 5 mais , inalgi^ fan e^ôrt, ^ „ 

Je fais ce que je fuis , & que mon* pcfë ’elï ffloft. ' " 

E l V IK f. 

Penfez-vous le pourfurvfe î * “ • " ‘ G 

* C H I M E N E. 

Ab', c ruelle » pen file j t.’ X 

Et cruelle pourfuite où Je me vois forcée ! •• 1 < \ 

Je demande fa tête , & crains de l'Abrenir , 

Ma mort fuivra la fietine , & le le veux' punir. ' " ■ ' i 

uviRR. 

Quirez , quittez. Madame, un* defliein fi tragique. 

Ne vous impofez point de Ibi fi tyrannique. 

- HT M4 !*E. • . ■ - ‘ 

Quoi ! mon pere étant mort , & ppéfque ohtre mes bras ; 

Son fang criera vengeance , &r je ne l’aurai pas ! 

Mon cœur honteufement fuïptisp'ar iTautrts cjiarmes. 

Croira ne lui devoir que d’impiiüTaotcs larmes ! 

Et je pourrai fouffrir qu’un amour fuborneur 
Sous un lâche lilcnce ccoytfc mon honneur! 


, . x _ , , H V I R E. 

Madame, croyez-moi ypu» feuz escufable 
D’avoir moins de chaleur contre un objet aimable , . 
Contre un amant fi Cirer: Vous avez atfez fait , 
Vous avez vû- te Rov» n’en preflez point PefFet, 

Ne vous obltino* poioe en cette humeur étrange. 

chemine. 

Il y va do eavgteitfc , il faut que je me v«pge , 
Et de quoique nous flattfc un défit amoureux , 
Toute excule eft honteqfe aux qfprits généreux. 

ELVIRE. 

Mais vous aimez Rodrigue , it ne vous peut déplaire. 

■ ' : • CHEMINE. 

Je l'avoue. ‘ 


• If V T RE. 

Après tout que penfez-vous ft»re3- 
é H I M E N E. 

four confcrver ma gloire & finir mon ennui , 
U pourfuivre , le pnèlre ,, & mourir après lui.. 








Digitized by Google 


Is r 





L E C I D r 



, • i . i ... 

SCENE IV 


D. RODRIGUE, CHI MENE» ELVTRE. 

D. R O D R I e U E. . . 

bien , fans vous donner la peine de pburfuivre* 
Ailurez-vous l’honneur de m'empêcher de vivre. 

CHIMERE. . • , . ' 

Elvirc, où fommes-nous? Er qu'ell-cc que je vois i 
Rodrigue en ma maifon ! Rodrigue devant moi ! 

D. R O D R I.G U _E. - 

M’épargnez point mon fang , goûtez la réûftauce, 

La douceur de ma perte & de votre vengeance. 

. C H I M £ N E. 

Hélas ! 

D. RODRIGUE. . , 

Ecoute-moi. ; 

C H l M E N E. 

Je me meurs. 

• D. RODHICOI. 

Un moine ut- . . . 

CHIMENE. * " 

Va , Laiflc-moi mourir. 

D. RODRIGUE. I 

Quatre mots feulement,- • 

Après , ne me répons qu’avec que cette épée. ; > : 

C H I M E N E. 

Quoi î Du fang de mon perc encor, toute trempée l ■■■> '. 

». D. RODRIGUE. , • 

Ma Chiméne. , /> • 

c H i M E N E. 

Ote-moi cet objet odieux, , 

Qui reproche ton crime & ta vie a mes yeux. 

D. R O D R I G U E. ... : 

Regardc-le plutôt pour exciter ta haine , 

Pour croître ta colere , & pour hâter ma peine. 

CHIMENE. 

Il eft teint de mon fang. • . • 

D. RODRIGU*. t • 

Plongc-le dans le mien. 

Et fais- lui perdre ainû la teinture du tien. 

CHIMENE. 

Ah , quelle cruauté ! Qui tout en un jour tue 
Le pere par le fer , la fille par la vue ! 

Ote-moi cet obje^, je ne le puis fouffïir ! 

Tu veux que je t'écoutc, 5c tu me fais mourir ! 
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TRAGÉDIE. ji 

. D. RODRIGUE. 

Je fais ce que tu veux , mais fans quitter l’envie 
De finit par tes mains ma déplorable vie ; 

Car enfin , n'actens pas de mon affedion 
Un lâche repentir d'une bonne adion. 

L'irréparable effet d’une chaleur trop prompte 
Deshonoroic mon perc , & me coUvroit de honte ; 

Tu fais comme un fouffiec touche un homme de cœur , 

J'avois parc à l'affront , j'en ai cherché l’auteur , 

Je l'ai vù , j’ai vengé mon honneur & mon pere. 

Je le ferois encor , li j’avois à le faire. 

Ce n'eft pas qu'en effet contre mon perc & moi 
Ma flamme aifez long-temps n'ait combattu pour toi : 

Juge de fon pouvoir. Dans une telle offenfe 
J'ai pu délibérer fi j’en prendrois vengeance ; 

Réduit à te déplaire , ou fouffrir un affront , 

J'ai penfé qu’à fon tour mon bras écoit trop prompt ; 

Je me fuis accufé «le trop de violence : 

Et ta beauté fans doute emportoit la balance , 

A moins que d'oppofer à tes plus forts appas 
Qu’un homme fans honneur ne te méritoic pas , 

Que malgré cette part que j’avois en ton ame , 

Qui m'aima généreux , me haïroit infâme , 

Qu’écouter ton amour, obéir à fa voix , 

C’étoit m’en rendre indigne , 8c diffamer ton choix. 

Je te le dis encore ; 8c quoique j’en foupire , 

Jufqu'au dernier foupir je veux bien le redire , 

Je t’ai fait un offenfe , 8c j’ai dû m’y porter , 

Pour effacer ma honte & pour te mériter ; 

Mais quitte envers l'honneur, & quitte envers mon perc, 
C'elt maintenant à toi que je viens fatisfairc , 

C'eft pour t'offrir mon fang qu’en ce lieu tu me vois. 
J’ai fait ce que j'ai du, je fais ce que je dois ; 

Je fais qu’un pere mort t'arme contre mon crime , 

Je ne t'ai pas voulu dérober ta vidime : 

Immole avec courage au fang qu'il a perdu 
Celui qui met fa gloire a l’avoir répandu. 

CHIMENE. 

Ah , Rodrigue ! Il eff vrai , quoique ton ennemie , 

Je ne puis te blâmer d'avoir fui l’infamie; 

Et de quelque façon qu'éclatent mes douleurs. 

Je ne c’accufe point , je pleure mes malheurs. 

Je fais ce que l'honneur , après un tel outrage , 
Demandoit à l'ardeur d’un généreux courage , 

Tu n’as fait le devoir que d'un homme de bien, 

Mais auflï le faifant, tu m'as appris le mien. 

Ta funeffe valeur m’inflruic par ta vidoire : 

Elle a vengé ton pere , 8c foucenu ta gloire , 


Digitized by Google 



Ji * iM g I D, J 

Meme foin me regarde , Sc j'ai pour m’affliger» 

Ma gloire à foutcoir , &. «ion pere à venger. 

Hélas ! Ton intérêt ici me défefpécc ; 

Si quelqu'autrc malheur m 'avoir ravi mon pete , 

Mon ame auroit trouvé dans le bien de te voir 
L'unique allégement quelle eût pu recevoir , 

Et contre ma douleur j'autois fenti des channes » 

Quand une main cher-ic eût elluyé mes larmes. 

Muis il me faut te perdre après t’ayoir perdu , 

Cet effort fur ma flamme à mon honneur eft du , 

Et cct affreux devoir dont l’ordre ni'aflafbne , 

Me force a travailler moi-méme à ta ruine» 

Car enfin , narrer* pas de mon affcéUoo 
De lâches fentimuiis pour ta punition»* 

De quoi qu’en ta faveur notre amour s'entretienne, 

Ma générofité doit répondre à la tienne; 

Tu tes en m'ofiènfaut montré digne de moi, 
je me dois par ta mort montrer digne ode roi. 

D. R O D R I G U E. ■ ■ ' 

Ne différé donc plus ce que l'honueur t'ordonne , 

Il demande ma tête» 8c je rc l'abandonne, ■ 

Fais-en unfacrifice à ce noble intérêt . 

Le coup en fera doux auffi bien que l’arrêt. 

Attendre après mon crime une lente jufticc , 

C'cft reculer ta gloitc autant que mon fupplice , 
je mourrai trop heureux mourant d'un coup fi beau. 

C H 1 M E M t. 

Va , je fuis ta partie , & non pas tou bourreau, 

Si tu m'offre ta tétc , cft-cc à moi de la preudrel 
je la dois attaquer , mais tu dois la défcndie ; 

C’eft d'un autre que toi qu’il me faut l’obtenir; 

Et je dois te pourfuivre , & non pas te punir. 

D. RODRIGUE. 

De quoi qu’en -ma faveur notre amour t'entretienne , 

Ta générofité doit répondre à la mienne ; 

Et pour venger un pere emprunter d’aütres bras , 

Ma Chimene , ctois-raoi , c’eft n’y tépondre pas. 

Ma main feule du mien a su' Venger rofferrfc , 

Ta main feule du tien doit prendre la vengeance. 

" C H I Ni E NI. ’ 

Cruel ! à quel propos fur ce point r'obftiner ? 

Tu t'es vengé fans aidé, & tu ‘ih'en vefrx donner! 
je fuivrai ton «temple St j'ai trop de 'courage 
Pour fouffrir qu'avec- foi ma gloire fe partage. 

Mon pere & mcin bofineur ne ytuîènt rien ,’Hévbit' 

Aaux traits.de ton artiOUt , rii de ton iéfcfpuir. , 

IDE R OPR I G UÉ. 

Rigoureux point d honneo. ! Hélas! Quoi que je firilè,' 

Ne pourtai-jc a la tu; obtenir cette grâce f 01 ' 

A» 
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TRAGÉDIE. 

À U nom d’un pere more , ou de notre amitié , 
Punis-moi par vengeance, ou du moins par pitié ; 
Ton malhcureur amant aura bien moins de peine 
A mourir par la main , qu'a vivre avec ta haine. 

C H I M E N E. 

Va, je ne te hais poinc. 

D RODRit;yt, 

Tu le dois. 


C H I M E N E. 

Je ne puis. 

D. RODRIGUE. 

Crains-tn fi peu le blâme, & fi pculcsfaux bruits? 
Quand on faura mon crime , & que ta llammc dures 
Que ne publieront point l'envie Se l’impolture ? 
ïorce-lcs au filence ; Se fans plus difcourir. 

Sauve ta renommée en me (allant mourir. 

C H I MENE. 

Elle éclate bien mieux en te laiifant la vie , 

Et je veui que la voix de la plus haute envie 
Elève au Oid ma gloire, Se plaigne mes ennuis s 
Sachant que je t’adore , & que je te pourfuis. 
Va-t-en , ne montre plus à ma douleur extrême 
Ce qa'il faut que je perde encore que je l'aime f 
Dans l'ombre de la nuit cache bien ton dépare. 

Si l'on te voit fortir , mon honneur court baùrd \ 
La feule pccafion qu'aura la médifance , 

C'eft de favoir qu'jci j'ai fouffert ta pféfenèe ; 

Me lui donne point lieu d'attaquer ma vertu. 

D. RODRIGUE. 


Que je meure. 


C H I M E N E. 


Va-t-en. 


D. RODRIGUE. 

A quoi te réfousVu î 
C H 1 M E N E. 

Malgré deS feux fi beaux qui troublent ma colctç , 
Je ferai mon poftiblc à bien venger mon perc$ 
Mais malgré la rigueur d'un fi cruel devoir , 

Mon unique fpiuhait cft de ne rien pouvoir. 

p. RODRIGUE. 

O miracle d'amour ! 


C H I ME N E. 

O comble de mi fêtes J 
D. RODRIGUE. 

Que de maux Se de pleurs nous coûteront nos petes ( 
C ai Ht N E. 

Rodrigue , qui i'ejif cru \ 

" p. RODRIGUE. 

^t‘»cnç , qui î’.frût dijc ! 



LE C I D , 

t H IMENI. 


Que notre heur fût fi proche, & fi - tôt fe perdit J 
D. RODRIGUE, 


Et que fi près du port, contre toute apparence , 
Un orage fi prompt brifât notre efpérancc! 

C H I M E N E. 

Ah 1 mortelles douleurs ! 


D. RODRIGUE. 

Ah , regrets fuperfius ï 
C U I M E N E. 

Va-t-en , encore un coup , je ne t'écouta plus. 

D. RODRIGUE. 

Adieu. Je vais trainer une mourante vie , 

Tant que par ta pourfuite elle tne foit ravie. 

C H I M E N E. 

Si j’en obtiens l’effet , je t'engage ma foi 
De ne rcfpircr pas un moment après toi. 

Adieu. Sots , & fur-tout garde bien qu’on te voie. . 

E L V I R E. 

Madame , quelques maux que le ciel vous envoie... 

C H I MENE. 

Ne m'importune plus , Jaiff’e-moi foupirer ; 
je cherche le (ilencc Sc la nuit pour pleurer. 






SCENE V. 


D. DIEGUE, feu/. 

J^Amais nous ne goûtons de parfaite allégreffe , 
Nos plus heureux fuccès font mêlés de triftefle , 
Toujours quelques foucis en ces événement. 
Troublent la pureté de nos contentemens. 

Au milieu du bonheur mon ame en font l’atteinte. 
Je nage dans la joie , & je tremble de crainte , 
J’ai vu mort l’ennemi qui m’avoit outragé , 

Et je ne fattrai voir la main qui m’a vengé. 
Envain je m'y travaille, & d’un foin inutile. 

Tout caffé que je fuis , je cours toute la ville,* 
Ce peu que mes vieux aus m’ont laifle de vigueur , 
Se confucie fans fruit à chercher ce vainqueur ; 

A toute heure . en tous lieux , dans une nuit fi fombre, 
je penfe l’embraller , Sc n’embrafle qu’une ombre. 
Et mon amour déçu par cet objet trompeur , 

Sc forme des foupçons qui redoublent ma peur. 

Je ne découvre point de marques de fa fuite. 

Je crains du Comre mort les amis Sc la fuite : 
Leur nombre m'épouvante , & confond ma raifafe 
Rodrigue ne vit plus , bu refpirc en prifen» 
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TRAGÉDIE 

J ufte s cieux ! Me trompai-je encore à l'apparence , 

Ou fi je vois enfin mon unique efpérancc ? 

C'cft lui , n’en doutons plus , mes vœux font exaucés. 
Ma crainte cft diflipéc , & mes ennuis ccflés. 



■SCENE FL 

D. DIEGUE, D. RODRIGUE. 

D. DIEGUE. 

]R.Odrigue , enfin le Ciel permet que je te voie ! 

D. R O D R I G U E. 

Hélas ! 

D. DIEGUE. 

Ne mêle point de foupirs à ma joie * 

LaifTc-moi prendre haleine afin de te louer. 

Ma valeur n'a point lieu de te défavouer , 

Tu l'as bien imitée , Sc ton illuftre audace 
Fait bien revivre en coi les héros de ma race. 

C'cft d'eux que tu defeends , c’eft de moi que tu viens 
Ton premier coup d’épée égale tous les miens j 
Et d’une belle ardeur ta jeunelfe animée < 

Par cette grande épreuve atteint ta renommée. 

Appui de ma vicillellc , & comble de mon heur. 

Touche ces cheveux blancs , à qui tu rends l’honneur , 

Viens baifer cette joue , & reconnois la place 
Où fut empreint l’aiFiOnc que ton courage efface. 

D. RODRIGUE. 

L’honneur vous en cft du, je ne pouvoir pas moins. 

Etant forti de vous , Sc nourri par vos foins ; 

Je m’en tiens trop heureux , & mon aroe cft ravit 
Que mon coup d'effai plaife à qui je dois la vie : 

Mais parmi vos plaifus ne foyez point jaloux , 

Si je m’ofe à mon tour fatisfaire apres vous. 

Souffrez qu’en liberté mon défcfpoir éclate , 

Affez Sc trop long-temps votre difeours le flatte;. 

Je ne me repens point de vous avoir fervi , 

Mais rendez-moi le bien que ce coup m’a ravi. 

Mon bras pour vous venger armé contre ma flamme , 

Par ce coup glorieux m'a privé de mon amc! 

Ne me dites plus rien , pour vous j'ai tout perdu,. 

Ce que je vous devois , je vous l'ai bicti rendu. 

D. DIEGUE. 

Porte, porte plus haut le fruit de ta vi&oire. 

Je t'ai donné, la vie, Sc tu me rends la gloire ; 

Et d' autant que l'honneur m'eft plus clic nue le jour , 

f * . , TT - - 

r ■ Et 


Digitized by Google 
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D'autant plu* maintenant je te dois de retour. 
Mais d’un cœur magnanime éloigne ces foiblcfles. 
Nous n'avons qu'un honneur ; il cit tant de maîtrefles. 
L'amour n'ell qu'un plaifu, l'honneur e(l un devoir. 

D. RODRIGUE. 

Ah ! Que me dites-vous ? 

ü. D I E G U E. 

Ce que ru dois favoir. 
D. RODRIGUE. 

Mon honneur cff.ftfé fur moi-meme fe Venge , 

Et vous m'ofez pouffer à la honte du change ? 
L’infamie eft pareille , Si fuis également 
Le guerrier fans courage , flt le perfide amine. 

A ma fidelité ne faites point d’injure. 
Souffrez-moi généreux fans me rendre parjure , 
Mes liens font trop forts poür êtie alnfi rompus , 
Ma foi m'engage encor fi je n’éfpére plus; 

It ne pouvant quitter, ni pofféder Chimene , 

Le trépas que je cherche eft ma plus douce peine. 

n. D I fe G U E; 

U n’eft pas temps encor de chercher le trépas, 
Ton prince & ton pays ont befoin de ton bras. 

La flotte qu'on ctaignoit , dans ce grand fleuve entrée , 
Croit furprendre la ville , Si piller la contrée ; 

Les Mores vont defeendre , 8c le flux & la nuit. 
Dans une heure à nos murs les amènent fans bruit. 
La Cour eft en défordre , & le peuple cd allarmes s 
On n'entend que de cris , on ne voit qüe des larmes. 
Dans ce malheur public thon honneur a permis 
Que j'ai trouvé chez mOi cinq cens de mes amis. 
Qui fachant mon affront , pouffé d'un même iéle * 
Se venoient tous offrir à venger ma quefelle : 

Tu les a prévenus; mais leurs vaillantes mains 
Se tremperont bien mieux au fang des Africains. 

Va marcher à leur têre , où l'hohneur te demandé ^ 
C'eft toi que vent pour chef léur généreufe bande > 
De ces vieux ennemis va foutenir l'abord ; 

Là , fi tu veux mourir , trouve une belle mort,. 
Prenscn l'occafion , puifqn’elle c'eft offerte , 

Fais devoir à ton Roi fon falut a ta perte. 

Mais reviens-en plutôt les palmes fur le front. 
Ne borne pas ra gloirfc à venger un affront : 
Porte-la plus avant , force pir ta vaillance 
Ce monarque au pardon , Si Chiméne au fileheS. 
Si tu l'aimes , apprens que revenis vainqueur 
C'eft l’unique moyen de regagner fon cœur. 

Mais le temps éft trop cher pour le perdre en paroles, 
c t'arrête en difeeurs , Si je veux que tu volés ï 
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Vient , fuis-moi , va combattre , & montrer à ton Roi 
Que ce qu’il perd au Comte il le recouvre en coi. 

FIN du troifième Acte. 

A C T E IV. f 

SCENE PREMIERE . 

.CHIMENE, ELViRE. 

C H I M E N H. 

]Sf'Eft-ce point un faux bruit ? le fais-tu bien , Elvire? 
tLVIRt. 

Vous ne croiriez jamais comme chacun l'admire. 

Et porte jufqu'au ciel d’une commune voix 
De ce jeune héros les glorieux exploits. 

Les Mores devant lui n’ont paru qu’à leur honte , 

Leur abord fut bien pfompt, leur fuice encor plus prompte } 

Trois heures de combat lalllênt à nos guerriers 
Une vi&oire entière , & deux Rois prilofiniers ; 

La valeur de leur chef ne trouvoit point d’obltacles. 

C H I M E N E. 

Et la main de Rodrigue a fait tous ces miracles ! 

ELVIRE. 

De fes nobles efforts ’e'es dcüx Rois font le prix. 

Sa main les a vaincus , & fa main les a pris. 

C H I M E N E. 

De qui peux ; tù favoir ces nouvelles ctranees ? 

ELVIRE. 

Du peuple , qui par*tôur fait fonner fes louanges , 

Le nomme de la joie & l’objet & l’autfcur , 

Son ange tutélaire & fon libérateur. 

C H I M E N E. 

Et le Roi , de quel œil voit-il tant de vaillance? 

ELVIRE. 

Rodrigue nofe encor paroître en fa préfence ; 

Mais Dom Diégue ravi lui préfente enchaînés. 

Au nom de ce vainqueur, ces captifs couronnés. 

Et demande pour grâce à ce généreux l’rince. 

Qu’il daigne voir la maîn qui fauve la province. 

C H I M E N E. 

Mais n’eft-il point blcffé ? * 

ELVIRE. 

Je n'en ai rien appris. _ i 

.Vous changez de coulent ! Reprenez vos cfprits. 
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3* LE, CID,. 

'C H I M E NE. 

Reprenons donc aufTi ma colere atloiblie , 

Tour avoir foin de lui faut-il que je moublie? 

On le . vante , on le loue , te mon coeur y confcnt 1 
Mon honneur efl muet, mon devoir impuiffant î 
Silence , mon amour , taille agir ma colère ; 

S'il a vaincu deux Rois , il a tué mon pere ; 

Ces trilles véremens où je lis mon malheur , 

Sont les premiers effets qu'ait produit fa valeur , 
Et quoiqu'on dife ailleurs d’un cœur lî magnanime. 
Ici tous les objets me parlent de fon crime. 

Vous , qui rendez la force à mes rcücnrimens , 
Voiles, crêprcs , habits, lugubres ornemens. 
Pompe , que me preferit fa première vidoirc , 
Contre ma paflion foutenez bien ma gloire ; 

Et lorfque mon amour prendra trop de pouvoir , 
Parlez a mon efprit , de mon trille devoir , 
Attaquez fans rien craiudre une main triomphante. 

E L V I R J. 

Modérez ces tranfports , voici venir l'Infante. 




SCENE II. 


L'INFANTE, CHIMENE , LEONOR , ELVIRE. 

V I N F A N T E. 

Jf^E ne viens pas ici confoler tes douleurs ; 

Je viens plutôt mêler mes foupirs à tes pleurs. 

CHI M E N E. 

Prenez bien plutôt part à la coummune joie , 

Et goûtez le bonheur que le Ciel vous envoie. 

Madame , autre que moi n’a droit de foupirer. 

Le péril dont Rodrigue a sû nous retirer. 

Et le falut public que vous rendent fes armes, 

A moi feule aujourd'hui fouffrent encor les larmes. 

Il a fauvé la ville , il a fervi fon Roi , 

Et fon bras valeureux n'ell funelle qu'à moi. . I 
L’INFANTE, 

Ma Chimenc , il eft vrai qu'il a fait des merveilles. 

CHIMENE. 

Déjà ce bruit fâcheux a frappé mes oreilles , 

Et je l’cntens par-tout publier hautement 
Audi brave guerrier , que malheureux amant. 

L’INFANTE. 

Qu’a de fâcheu*. pour toi ce difeours populaire ? 

Ce jeune Mars qu'il loue a sû jadis, te plaire. 

Il poUcdoit/lon amc , il yivoit fous tes lorx , 


Digitized by'Gbogle 



TRAGÉDIE. • i9 

fct Vanter Ta valeur , c'cft honorer ton choix. 

C H I M E N E. 

Chacun peut le vanter avec quelque jufticc ; 

Mais pour moi fa louange eft un nouveau fupplice. 

On aigrit ma douleur en l'élevant fi haut, 
je vois ce 'que je perds , quand je vois ce qu'il vaut. 

Ah, cruels déplailirs à I e-fpric d’une amante! 

Plus j’apprens fon mérite , & plus mon feu s'augmente; 

Cependant mon devoir clt toujours le plus fort , 

Et, malgré mon amour, va pouifiiivre fa mort. 

L’ I N F A N T E. 

Hier, ce devoir te -mit en -une haute eflime , 

L'effort que tu te fis parut fi magnanime , 

Si digne d'un grand cucur , que chacun à la Cour 
Admiroit ton courage , & plaignoit ton amour. 

Mais croitois-tu l'avis d'une amitié fi J die? 

C H I M E N E. 

Ne vous obéir pas me tendroie criminelle. 

L'INFANTE 

Ce qui fur jufte alors . ne l'cft plus aujourd'hui. 

Rodrigue maintenant clt notre unique appui , 

L’efpérancc & l'amour d'un peuple qui l’adore. 

Le foutien de Caftille , 8c la terreur du More ; 

Le Roi même eft d’accord de cette vérité , 

Que ton pere en lui feul fe voit reflufeite ; 

Et fi tu veux enfin qu’en deux mots je m’explique , 

Tu çourfuis en fa mort la ruine publique. , 

Quoi ! Pour venger un pere cft-il jamais permis 
De livrer fa patrie aux mains des ennemis ? 

Contre nous ta pourfuirc cft-ellc légitime , 

Et pont être punis, avons nous part au crime? 

Ce n’eft pas qu'après tout tu doives époufer 
Celui qu'un pere mort t'obligeoit d'accufer; 
je te voudrois moi-même en arracher l'envie ; 

Otc-lui ton amour , mais laifTe-nous fa vie. 

C H I M E N E. 

Ah ! ce n'eft pas à moi d’avoir tant de bonté > 

Le devoir qui m’aigrit n’a rien de limité. 

Quoique pour ce vainqueur mon amour s'iméreflé , - i 

Quoiqu’un peuple l’adore , & qu'un Roi le careflfe , 

Qu'il foit environné des plus vaillans guerriers , 

J'irai fous mes cyprès accabler fes lauriers. 

L’ I N F A N T E. 

C’eft générofité , quand pour venger un pere 
Notre devoir attaque une tête fi chere : 

Mais c’en eft un encor d’un plus illuftre rang . 

Quand on donne au public les intérêts du fang. 

Non , crois-moi , c’elf allez. que d’éteindre ta flamme , -*> 

11 fera trop puni { s'il n'ell plus dans ton «une. 
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Que le bien du pays t'impofe cette loi ; 

Audi bien que crois-tu que t'accorde le Roi f 
t CHIMENt. 

U peut me rçfufcr : mais je ne puis me taire. 

• l'INFANTE, 

Penfc bien , ma Chimemc , à ce que tu veut faire > 

Adieu. Tu pourrois feule y penfer a loifir. 

, C H 1 M E N E. 

Apres moq pete mort , je n’ai point à choifir. 

TT \C3 

SCENE III. 

D. FERNAND, D. DIEGUE, D. ARIAS» 
D. RODRIGUE, D, $ A N Ç H E. 

D. FERNAND. 

C^Enéreut héritier d’une illuftre famille, 

Qui fut toujours la glotte & l’appui de Caftillc » 

Race de tant d’ayeux en valeur fignalés, 

Que l’elfai de la tienne a li-tôt égalés , 

Pour te reconipenfet , ma force cft trop petite , 

Et j’ai moins de pouvoir que tu n'as de raériçti 
Le pays délivré d'un fi rude ennemi , ' 

Mon feeptre dans ma main pat la tienne affermi , 

Et les Mores défaits , avanc qu'en ces allarmes , 

J'eufle pû donner ordtc à rcpoullcr leurs armes , 

Ne font point des exploits qui lailfcqt à ton Roi 
Le moyen , ni I'cfppir de s'acquiter vers tpi. 

Mais les deux Rois captifs feront ta récortipenfe ; 

Us t'ont nommé tous deux leur Cid en ma préfcnce ; 
Puifque Cid en leut langue cft autant que Seigneur , 

Je ne t'envirai pas ce beau titre d’honneur, 

Soit déformais le Cid, qu'à ce grand notn tout cédé» 
Qu'il comble d'épouvante & Grenade ic Tolède , 

Et qu'il marque à ceux qui vivent fous mes loix. 

Et ce que tu me vaux , &: ce que (e te dois. 

p. RODRIGUE. 

Que votre Majefté , Site , épargne ma honte , 

D’un fi noble fervice elle fait trop de compte , 

Et me force à rougir devant un ft grand Roi , 

De mériter h peu l'honneur que j'en reçois. 

Je fai trop que je dois au bien de votre empire , * 

Et le fang qui m'anime , & l’air que je refaire; 

Et quand je les perdrai pour un iï digne objet , 

Je ferai fcplciucat le devoir d'un fujec, 

9 . FERNAND 
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TRAGÉDIE. 

D. F E R N A N D. 

Tons ceux que ce devoir à mon fervicc engage , 

Ne s'cn acquittent pas avec même courage ; 

Et lorfque la valeur ne va point dans l'excès , 

Elle ne produit point de fi rares fuçcès. 

Souffre donc qu’on te loue , 8t de cette viéfoire 
Apprcns-moi plus au long la véritable hiftoire. 

D. ' R O B K I G U i. 

Sire, vous avez sû qu'en ce danger preffam , 

Qui jetta dans la vilie un effroi fi puvliant , 

Une troupe d’arais chez Mon pere âffcmblée 

Sollicita mon arçie encor toute troublée 

Mais , Sire, pardonnez à ma témérité. 

Si j'ofai remployer fans votre autorité ; 

Le péril approcl\oin , leur brigade étoiï prête , 

Me montrant à la cour je hatardois ma tète ; 

Et s’il la falloir perdue , il m'étoir bien plus doux 
De fortir de la vie en combattant pour vous. 

D.FERt*ANl). 

J’excufeta chaleur à venger ton offenfe , 

Et l’état défendu mç parle en ta défenlè. 

Crois que dorénavant Chimcne a beau parler , 

Je ne l'écoute plus que pour la conk>lcr. 

Mais pour fui; , ■ ) 

D. RODRIGUE. 

Sous moi donc cette troupe s’avance , 

Et porte fur le front une mâle affûtante. 

Nous partîmes cinq cens , mais par ub prorapt renfort. 

Nous nous vîmes trois mille en arrivant au port , 

Tant à nous voir marcher avec un tel vi.fagc,. 

Les plus épouvantés reprenoient de courage. 

J'en cache les deux tiers auffi-tôt qu'artives 
Dans le fond des vaiffeaux qui lors, furent trouvés , 

Le refte , dont le'hombre augmentoit à toute heure , 

Brûlant d'impatience autour de moi demeure , 

Se couche contre ferre , fie fans faire aucuu bruit , 

Paffe une bonne part d’une li belle nuit. 

Par mon commandement la garde eu fait de même , 

Et fc tenant cachée aide à mon ftratagème ; 

Et je feins hardiment d’avoir reçu die vous 
L’ordre qu'on me voit fuivre fit que je donne à tous. 

Cette obfcurc fclarté qui tombe des étoiles , 

Enfin avec le flux nous fait voir trente voiles ; 

L’onde s'enfle délieras, fit (l'un commun effort 
Les Mores fit la mer montent jufqucs au port. 

On les laiffe palier , tout leur paroît tranquille , 

Point de (oldats au port , point aux murs de la ville J 
Notre profond filence abufant leurs écrits , 

Us n' oient plus douter de nous avoir furpris , 
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Ils abordent fans peur, ils ancrent, ils defeendenit , 
Et courent fc livrer aux mains qui les attendent. 

Nous nous levons alors , & tous en même teins 
Poulîons jufqucs au Ciel nulle cris éclatans. 

Les nôtres à ces cris de nos vailTeaux répondent , 

Ils paroiffent armés, les Mores fc confondent , 
L’épouvante les prend à demi defeendus , 

Avant que de combattre ils s'eftiment perdus. 

Ils coutoient au pillage , & rencontrent la guerre ; 
Nous les prelfons fut l'eau, nous les prelforis fur terre, 
F.t nous faifons courir de ruiffeaux de leur fang , 
Avant qu'aucun réfifle , ou reprenne fon rang. 

Mais bien-tôt, malgré nous, leurs Princes les rallient , 
Leur courage renaît , & leurs terreurs s’oublient , 

La lionre de mourir fans avoir combattu , 

Arrête leur défordre , & leur rend leur vertu. 

Contre nous de pied ferme ils tirent leurs épées , 

Des plus braves foldats les trames font coupées , 

Et la terre , & le fleuve , & leur flotte , & le poft , 
Sont des champs de carnageoù triomphe la mort. 

O combien d adioris , combien d'exploits célébrés 
sont demeurés fans gloire au milieu des ténèbres , 

Où chacun fcul témoin des grands coups qu’il donnoit. 
Ne pouvoir difeerner où le fort indinolt ! 

J'allois de touscôtés cuoourager les nôtres , 

Paire avancer les uns , & fourenir les autres , 

Ranger ceur qui venoient » les pouffer à leur tour , 

Et ne l’ai pû favoir jufquesau point du jour. 

Mais enfin fa clatté montre “hotre avantage , 

Le More voir fa perte, & perd foudain courage , 

Et voyant un renfort qui nous vient fécourir , 

L’ardeur de vaincre cède à la peur de mourir. 

Ils gagnent leurs vaiffeaux , ils en coupent les cables , 
Pouffent jufqu'aux deux des cris épouvantables, 

Pont retraite en tumulte , & fans confidérer 
Si leurs Rois avec eux peuvent fc retirer. 

Pour fouffrir ce devoir leur frayeur éft trop forte „ 

Le flux les apporta , le reflux les remporte j 
Cependant que leurs Rois engagés parmi nous , 

Et quelque peu de leurs tous percés de nos coups , 
©ifputcnt vaillamment , & vendent bien leur vie, 

A fe rendre moi-meme envain je les convie ; 

Le cimérerreau poing ils ne m’écoutent pas : 

Mais voyant à leurs pieds tomber tous leurs foldats , 

Et que fculs déformais crivain ils fc défendent , 

Ils demandent le chef , je me nomme , ils fc rendent* 
Je vous les envoyai tous deux en même-tems , 
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Et le combat ce(Ta faute de combattans. 

G'eft de cette façon que pour votre fervice..., 

S »* » =— ~^ == i 

SCENE IV. 

». FERNAND, D. DIEGUE, D. RODRIGUE, D. ARIAS, 
* D. ALONSE , D. SANCHE- 

D. ALONSE.. 

Sire , Chimene vient vous demander juftice.. 

D. FERNAND. 

La fàcheufe nouvelle Sc l'importun devoir ! 

Va , je ne la’ veux pas obl^er à te voir , 

Pour tout remerciment il faut que je te chafTe , 

Mais, avant que fortir , viens que ton Roi t’embraffc. 

( D. Rodrigue rentre. ) 

D. DIEGUE. 

Chimene le pourfuit , 5c voudroit le fauver. 

D. F E R N A N D. 

On m’a dit qu'elle l'aime , & je vais l'éprouver. 

Montrez un ceil plus triûe. 

S C E N E V. 

Di FERNAND , D. DIEGUE , D. ARIAS , D. 
SANCHE, D. ALONSE, CHIMENE, ELVIRE. 

D, FERNAND. 

ENfiri , foyez contente , 
Chimene , le fuccès répond • à votre attente j ; 

Si de nos ennemis Rodrigue a le delfus , 

Il eft mort à nos yeux des coups qu'il a reçus. 

Rendez grâces au ciel qui vous en a vengée. 

( d D. Ditgue. ) 

Yoycz comme déjà fa couleur eft changée» 
q. DIEGUE. 

Mais voyez qu’elle pâme , 8c d’un amour parfait,. 

Dans cette pamoifon , Sire , admirez l'effet. 

Sa douleur a trahi les fecrets de (on arae , 

Et ne vous permet plus de douter de fa flamme. 

CHIMENE. 

Quoi ! Rodrigue eft donc mort ! 

F * 

. . z 
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L'E' CI D, 

D. F t H, N A N D. 

/ Non t non , il voit le jour * 
Ec te confervc encore une immuable amour , 

Calme cette douleur qui pour lui s'iucérefle. 

C H I M £ N E. 

Sire , on pâme de joie ainü que ds txi^fle , 

Un excès de plaifir nous rend tout languilfans ; 

Et quaud il fuprend l'ame ? il accable le» fensr. 

D. FERNAND. 

Tu veux qu’enta faveur nous croyons l'importable ,, 

Chimcnc, ta douleur a paru trop vifible. 

C Fl I M E N E. i 

Hé bien. Sire, ajoutez ce comble à mon malheur *. 

Nommez ma pamoifon l’efFec de ma douleur j 
Un jufte dcplaifir à ce point m’a réduite: 

Son trépas déroboit fa tête à ftia pourfuite. • 

S’il meurt des coups reçus pour le bien du pays,. 

Ma vengeance cil pci due , & mes defleins trahis;, 

Une li belLe fin m'çft trop injurieufe , 

Je demande fa more , mais non pas glorieufc ,, 

Non pas dans un éclat qui l'éleve fi haut , 

Non pas au lit d’honneur , mais fur un cchaffaud.. 

Qu’il meure pour mon pere , Si non pour la patrie ,, 

Que fon nom foit taché , fa mémoire flétrie ! 

.Mourir pour le pays n’cft pas un trille fort, 

C’e il s’immortalifer par une belle mort. 

J’aime donc fa vi&oirc , & je le puis fans ctiine 
Elle allure l'État, & me rend ma viélime ,, 

Mais noble, mais fameufe entre tous les guerriers. 

Le Chef au lieu de fleur» couronné de lauriers. 

Et pour dire en un mot ce que feu conûdérc , 

Digne d’être immolée aux mânes de mon pere. 

Hélas î A quel efpoir me laiflai-je emporter ! 

Rodrigue de ma part n'a rien à redouter. 

Que ^purroieut contre lui des larmes qu'on méprife l 
Pour lui tour vo^re empire eû un lieu de franchife;. 

Là fous votre pouv.oir tout lui devient permis,' 

Il triomphe de mpii comme des ennemis} - ,c 
Dans leur fan g répandu la juflice étouffée , 

Au crime du vainqueur ferc d’Un nouveau trophée , 

Nous en croilîons la, pompe } & le mépris dts loi» 

Nous faic fuivre fon char au milieu de deux Rois. 

Dv F E R N A N D. 

Ma fille , ces tranfports ont trop de violence , 

Quand on rend la juftice, on met tout en balance». 

On a tué ton pere-, il étoit l’aggrefTêut 
Et la même équité m'ordonne la douceur. ' 

Avant que d’accufer ce que j’en fais paroître , - 
Confultc ton Cceur, Rodrigue en elt le maître,. 

Et ta flamme en fecrcc tend grâces à ton Roi;. 
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Dont la faveur confervc un tel ambuc pout toi. 

CHUÜNÏ. 

Fout moi moiv ennemi : l'objet de ma colere , 

L'auteur de mes malheurs ! L’ailallin de mon perc J 
De ma jufte poutluitc on fait (i peu de cas , 

Qu’on me croit obliger en ne m'écoutant pft ! 

Puifque vous refufez la juflicc à mes larmes. 

Sire , permettez- moi de recourir aux armes : 

C'eft par la feulement qu'il a su m'outrager , 

Et c'elt auffi par-la -nue je dois me venger. 

A tous vos Cavaliers je demande fa tête. 

Oui , qu’un deux me l'apporte , & je fuis fa conquête 
Qu’ils le combattent , Sire , & le combat fini , 

J’époufe le vainqueur , (i Rodrigue cft puni. 

Sous votre autorité foutfrez qu'on le publie. 

D. F E R N A N D. 

Cette vieille coutume eu ces lieux écablie , ' 

Sous couleur de punir un injuflc attentat , 

Des meilleurs combattànS affaiblit un état. 

Souvent de .cet abus le fuccès déplorable 
Opprime l'innocent , .Se foutient le coupable.* 

J’en difpenfe Rodrigue , il ra'eft trop précieux 
Pour l’cxpqfcr aux coups d'un fort capricieux : 

Et quoiqu'ait pû commettre un cœur fi magnanime , 
Les Mores en fuyant ont emporté fon crime. 

p. U I E G U E. 

Quoi , Sire ! Pout lui feul vous renverfez des loix 
Qu'a vu toute la Cour ©bferver tant de fois 1 
Que croira votre peuple , & que dira l'envie , 

Si fous votre défenfe il ménage fa vie , 

Et s’en fait un prétexte à ne paroître.pas 

Où tous les gens d'honneur cherchent un beau trépas ? 

De pareilles faveurs terniroient trop (a gloire. 

Qu’il goûte fans rougir les frnits de fa victoire , 

Le Comte eut de l'audace , il l'en a sûr punir*. 

Il l’a fait en brave homme , il le doit maintenir. 

• ' ty.. FERNAND. 

Puifquc vous le voulez , j'aecordc qu’il le farte : 

Mais d’un guerrier vaincu mille prendraient la place r 
Et le prix que Chimefte au vainqueur a promis , 

De tous mes Cavaliers feroit fes ennemis. 

L'oppofer feul à tous fetoit trop d’inpullrc* , 

Il fuffit qu’une fois il entre dans la lice. 

Choilî qui tu voudras, Chiincne , & choifî bien. 
Mais aprps ce combat ne demande plus rien. 

D. DIE GUE. 

N'excufc point par-là ceux que fon bras étonne , 

LaifTcz un champ ouvert où n’entrera perfonne. 

/p-’S ce que Rodrigue a fait voir aujourd'hui , 
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Quel courage allez vain s'oferoic prendre à lui 
Qui Te halarderoit contre un tel adverfaire ? 

Qui feroit ce vaillant » ou bien ce téméraire î 
D. S A N C H E. 

Faites ouvrir le champ , vous voyez l'alTaillant j, 
Je fuis ce téméwire , ou plutôt ce vaillant. 

( A Chimenc. ) 

Accordez cette grâce à l'ardeur qui me prefle 
Madame , vous favez quelle eft votre promeffe. 

D. FERNAND. 

Chimcne, temets-tu ta querelle en fa main T 
C H I M E N E. 

Sire » je l'ai promis. 

D. F E R N A N D. 

Soyez prêt à demain. 

D. D I E G U E. 

Non , Sire , il ne faut pas différer davantage r 
On effc toujouis trop prêt quand on a du courage. 

D. FERNAND. 

Sortir d'une bataille & combattre à l’inflanc ! 

D. D I E G U E. 

Rodrigue a pris haleine en vous la racontant. 

D. FERNAND. 

Du moins une heure ou deux je veux qu'il fc délaffe. 
Mais de peur qu'en exemple un tel combat ne pafle ». 
Pour témoigner à tous qu’à regret je permets 
Un fanglant procédé qui ne me plût jamais , 

De moi , ni de ma cour il n'aura la préfcnce. 

( A D. Arias . ) 

Votfs feuls des combattans jugerez la vaillance : 
Ayez foin que tous deux faiïent en gens de cœur-. 
Et le combat fini nvamenez le vainqueur. 

Quel qu'il foie , même prix efl acquis à fa peine ». 
Je le veux de ma main préfenter à Chimene , 

Et que pour récompenfe il reçoive fa foi. 

C H JM E N E. 

Quoi , Sire , m'impofer une fi dure loi ! 

D. FERNAND. 

Tu t’en plains, mais ton feu loin d'avouer ta plainte , 
Si Rodrigue eft vainqueur , l'accepte fans contrainte. 
Celle de murmurer contre un arrêt fi doux , 

Qui que ce foit des deux, j'en ferai ton époux. 


Fin du quatrième Acte, 



TRAGÉDIE. 47 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

CHIMENE, D. RODRIGUE. 

CHIMENE. 

^^Uoi , Rodrigue en plein jour ? D'où rc vient cette 
audace ? 

Va , tu me perds d'honneur , retire-toi , de grâce. 

D. RODRIGUE. 

Je vais mourir , Madame , & vous viens en ce lieu , 

Avant le coup mortel dire un dernier adieu. 

Cet immuable amour qui fous vos loix m'engage , 

"N’ofe accepter ma mort fans vous en faire hommage. 

CHIMENE. 

Tu vas mourir 1 

O. RODRIGUE. 

Je cours à ces heureux moment. 

■Qui vont livrer ma vie à vos reflentimens. 

CHIMENE. 

Tu vas mourir ! Dom Sanclic eft-il fi redoutable. 

Qu'il donne l'épouvante à ce aocur indomptable! 

Qui t’a rendu fi foible , & qui le rend fi fort ? 

Rodrigue va combattre te fe croit déjà mort i 
Celui qui n'a pas craint les Mores, ni mon pe:e , 

Va combattre Dom Sanche , & déjà défefpére ! 

Ainfi donc au befoin ton courage s'abat ? 

D. RODRIGUE. 

je cours à mon fupplice, & non pas au combat, 

Er ma fidèle ardeur fait bien m'ôter l'envie. 

Quand vous cherchez ma mort , de défendre ma vie. 

J'ai toujours même corur; mais je n'ai point de bras , 

Quand il faut conferver ce qui ne vous plaît pas ; 

Et déjà cette nuit m'auroit été mortelle , 

Si i’eulfe combattu pour ma feule querelle : 

Mais défendant mon Roi , fon peuple & mon pays , 

A me défendre mal je les aurois trahis. 

Mon efprit généreux ne hait pas tant la vie. 

Qu'il en veuille fortir par une perfidie. 

Maintenant qu’il s'agit de mon fcul intérêt , 

Vous demandez ma mort, j'en accepte l’arrêt ; 

Votre refientiment choifit la main d'un autre ; 

Je ne méritois pas de mourir de la vôtre; 

On ne me verra point en repoqfler les coups : 

Je dois plus de refpeét à qui coœbac pour vous ; 
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Et ravi de penfer que c’eft de vous qu'ils viennent ; 

Puifque c’ctt votro honneur que fes armes foutiennenc , 

Je vais lui préfenter mon eftomac ouvert; 

Adorant en fa main la vôtre qui mqpcrd. 

CHIMENE. 

Si d’un triffo devoir Ta jolie violence, \ J 

Qui me fait malgré moi pourfuivre ta vaillance , 

Préfet ic à ton umpqr une fi forte loi , ! ’ > 

Qu'il te rend fa défenfe à qui combat pour moi. 

En cet aveuglement ne perds pas la mémoire , 

Qu'ainlï que de ta yie.il y v? de. tq. gloire- 
Et que dans quelque éclat que Rodrigue ait vécu , 

Quand on le laura . mort , on le çtoita vaincu. 

Ton honneur t'eft plus cher qfle je ne te fuis chère, 
Puifqu'il trempe tes mains dans b faog de mon pare ,, 

Et te fait renoncer , malgré ta paillon,, 

A l'efpoir le plus dçui* de ma polfelfion : . 

je t'en vois cependant faite h peu de compte. 

Que fans rendre combat-, tu.VEiix qu’on te furmonte! 

Qu’elle inégalité ravale ta vertu ? 

Pourquoi ne l’as-tu plus, ou pourquoi l’avois-tu? 

Quoi ! n’es-tu généreux que pour- me faire outrage ? 

S’il ne faut m’oflànfer , n’as-tir péint dé courage. 

Et traites-tu mon perc avec tant» dfe, rigueur , 

Qu’ après l’avoir vaincu , tu foulFres un vainqueur ? 

"Va, fans vouloir mourir, i'allle-moi te pourfuivre. 

Et défens ton honneur , lî tu ne veux glus vivre. 

D. RODRIGUE. 

Après la mort diu Comte , 8c les Mores défaits, 
laudroit-il à ma- gloire- encor d'aunes eflfcrs ? 

Elle peut dédaigner le foin de me défendre ; 

On fait que mort courage ofè tout entreprendre ,. 

Que ma valeur peut tout, Sc que deifous les creux? 

Auprès de mon honneur , rien ne m’eft précieux. 

Non , non , en ce combat , quoique vous veuillicz croire , 
Rodrigue peut mourir fans hafarder fa gloire , 

Sans qu’on l’ofe accufer d’avoir manqué de cœur , 

Sans palier pour vaifleu , fans foufFrir un vainqueur. 

On dira feulement : il adoroit Chimene , 

Il ri a pas voulu, vivre , & mériter J a haine ; 

Il a cédé lui-même, à la rigueur du fort , 

Qui forpoit Ja maitrejfe à pourfuivre fa mort ; 

Elle voulait fa tête , & fon cteur magnanime , 

S’il en eût refufée , eût penfé faire un crime. 

Pour venger fin honneur , il perdit fin amour , 

Pour venger fa maitrejfe , il a quitté le jour , 

Préférant , quelque efpoir queût fon ame affervie , 

Son honneur à Chimene , & Chimene à. fa vie. 

Ainfi donc tous verrez ma mort en ce combat , Loin 
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Loin d'obfcurcir la gloire , en feliaufler l’éclat, ' 
Et cet honneur fuivra mon trépas volontaire, 

Que tout autre pour moi n’eut pu vous fatufairc. 

c H I m t N E. 

Puifquc pour t'empcchcr de courir aH trépas , 

Ta vie 6c ton honneur font de foiolcs appas ; 

Si jamais je t'aimai , cher Rodrigue , en revanche , 
Défens-toi maintenant poiir m'clter à Dom iar.théj 
Combats pour m'affranchir d'une condition 
Qui me donne l'objet de môn aterfion. 

Te dirai-je encor phiS ? Va, fonge a td défenfé. 
Pour forcer inon devoir, pour rt^impofer fikfiéé^ 
Et fi tu fens pour moi tort éœnt critcirè épris , 
Sors , vainqueur u*un combat dont Chimtné «1 le ptix. 
■Adieu. Ce mot lâéhé me fait rougit de lib.te. 

D. K O D k I G t E , feul. 

. Eft-il quelque ennemi qu’a préfent je ne dompté ï 
Paroiirtz, Navarroit, Mores & Caflihims , 

Et tout ce que l'Efpagrte d nciirri de va i flans , 
UnifTcz-vous enfembfe , 3c faites une armée 
Pout combattre une main de la forte animée; 
Joigoez tous vos efforts contré un éfpbir fi dour , 
Pour en venir à bout , c'elt trop peu que de vous. 



SCENÈ II. 

L'INfANÎt, fiuk. 


jP'Ecoutcrai-je encor, refpeû de ma naüTance, 
Qui fait un crime de mes feux i 
T'ccouterai-je , amour , dont la douce puiffance 
Contre ce fier tyran fait révolter mes vœux J 
Pauvre Princeflc , auquel des dcüx 
Dois-tu prêtef obéiffancei* 

Rodrigue , ta valeur te tend digne de moi , 

Mais pour être vaillant , tu n’és pas fils de Roi. 

Impitoyable fort dont la rigueur féparc 
Ma gloire d'avec mes défiis! 

• Eft-il dit que le choix d'urte*vcrtu fi rate 
Coûte à ma paffrotT de fi- grands déplàifirs ? 

O cieux ! -A combien de foupirs 
Faut-il que mon cœur fe prépare , 

Si jamais il n'obtient fur Un fi lon'g t<v un ne , 

Ni d'éteindre l'imoilf , rii S accepter l'atrunt 1 
» 

Mais c’cft trop de fcrupdle , & ma raifdn*fétdnn« 
Du mépris d'in fi digne Ohoi*; „ - 
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Bien qu’aux Monarques fculs ma naiflance me donne , 

Rodrigue , avec honneur je vivrai fous tes loix j 
Après avoir vaincu deux Rois , 

Pourtois-tu manquer de couronne? 

Et ce grand nom de Cid que tu viens de gagner , 

Ne fait-il pas rrop voir fur qui tu dois régner? 

Il eft digne de moi , mais il cft à Chimene , 

Le don que j’en ai fait me nuit , 

Entre eux la mort d’un perc a fi peu mis de haine , 

Que le devoir du fang a regret le pourfuit : 

Ainfi n'efpérons ducun fruit 
De fon crime ni de ma peine , 

Puifque pour me punir le deftin a permis 
Que l’amour dure même entre deux ennemis. 

g w- v.-.— « g 

SCENE III. 

L’INFANTE, LEONOR. 

l’INfANTI. 

O U jriens-tu , Léonor ? 

LEONOR. • : 

Vous applaudir. Madame, 

Sur le repos qu’ enfin a retrouvé votre ame. 

L’INFANTE. 

•D’où viendroit ce repos dans un comble d'ennui ? 

LEONOR. 

Si l'amour vit (Tefpoir ; & s'il meurt avec lui, 

Rodrigue ne peut plus charmer votre courage ; 

Vous favez le combat où Chimene l’engage , 
ruifqu’il faut qu’il y meure , ou qu’il foit fon mari , 

Votre efpérancc cft morte , & votre efprit guéri. 

L'INFANTE. 

Ah , qu’il s’en faut encor ! 

. . . . LEONOR. 

Que pouvez-veus prétendre? 
L'INFANTE. 

Mais plutôt quel efpoir me pourrois-tu défendre? 

Si Rodrigue combat fous ces créditions, • • 

Pour en rompre l'effet j’ai trop d'inventions , 

L’amour , ce doux auteur de mes cruels fupplices. 

Aux efprits des amans apprend trop d’artifices. 

. n ’. LEONOR. 

Pourrez-vous quelque chofe apres qu’un pere mort 
N’a pu dans leurs efprits allumer le difeord? . 

Car Chimene aifément montre par fa conduite , 

Que la haine aujourd'hui ne fait pas fa pourfuite, „ ^ 

0 
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Elle obtient un combat , & pour fon combattant , 
C'e(^ le premier offert qu’elle accepte a l’inftant. 

Elle n’a point racours à ces mains généreufes , 

Que tant d’exploits fameux rendent fi glorieufcs : ♦ 

Dem Sancfae lui fuffit & mérite fon choix , 

Parce qu'il va s'aimer pour la première fuis. 

Elle aime' en ce duel fon peu d’expérience. 

Comme il cft fans renom., elle eft fans défiance; 

Et la facilité vous doit bien faire voir 
Qu’elle cherche un combat qui force fon devoir. 

Qui livre à fon Rodrigue une viéloitc aifée, 

Lt i’aucoeife enfin à* paroître appaifée. 

‘ t’IMFANTE. 

Je le remarque allez ; & toutefois mon cœur 
A l'envi -de Chimene adore ce vainqueur. 

A quoi me réfoudrai-jc , amante infortunéé ? 

LEO NO R. 

A- vous mieux fouvenir de qui vous êtes née , 

Le ciel vous doit un Roi , vous aimez un fujet. 

L'INFANTE. 

Mon inclination a bien changé d’objet. 

Je n'aime plus Rodrigue, un (impie gentilhomme. 
Non ce n’eft plus ainfi que mon amour le nomme; 

Si j'aime,: c'elt l'auteur de tant de beaux exploits, 
C'cft le valeureux Cid , le maître de deux Rois. 

Je me vaincrai pourtant , non de peur d'aucun blâme , 
Mais pour ne troubler pas une fi belle flamme ; 

Ec quand pour m’obliger on l’auroit couronné , 

Je ne veux point reprendre un bien que j’ai donné. 
Puifqu’en un tel combat fa viétoirc eft certaine , 
Allons encore un coup le donner à Chimene ; 

Et toi , qui vois les traits dont mon coeur eft percé , 
Viens me voir achever comme j’ai commencé. 

SCENE IV. 


i > 


CHIMENE, ELVIR.E. 


C H I M ENI. 

ï^i Lvire , que je foufti , & que je fuis à plaindre l 
Je ne fais qu'efpérer , de je vois tout à craindre. 

Aucun vœu ne m'échappe où j’ofe confentir , 

Je ne fouhaitc rien fans un prompt repentir ? 

A deux rivaux pour moi je fais prendre les armes , • 

Le plus heureux fucccs.me coûtera des larmes , 

Ec quoiqu'en ma faveur en ordonne le fort. 

Mou pets cil fans vengeante , .pu mon amant cft mort. 
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E l V I R E. 

D'un & d'autre côfé je vous yoi? foulage. 

Ou vous avez Rodrigue , ou vous êtes vengée ; 

Et quoique le deftin puilfc ordonner de vous » 

Il louticut votre gloire , Se voua donne un époux. 

Ç H 1 M E N E. 

Quoi 1 L'objet de ma haine , ou bien de ma colcre 1 
L’allailïn de Rodrigue , ou celui de mon perc ! 

De tous les deux côtés on me donne un mari 
Encor tout tient du fang que j’ai le plus chéii. 

De tous les deux côtés mon amç fc rebelle , 

Je crains plus que la mort la fin de ma querelle; 
Allez , vengeance , amour , qui troublez mes cfpiits , 
Vous n'avez point pcpir moi des douceurs à ce prix. 

Et toi , puiflanr moteur du defiin qui m'outrage , 
Termine ce combat fans aucun avantage , 

Sans faire aucun des deux ni vaincu , ni vainqueur. 

E L V I R E. 

Ce feroit vous traiter avec trop de rigueur , 

Ce combat pour votre auie eft un nouveau fupplicc. 

S'il vous laide obligée à demandes fu (lice , 

A témoigner toujours ce noble fentiment , 

Et poursuivre toujours la mort de votre amant. 
Madame , il vaut bien mieux que ù. rare vaillance 
Lui couronnant le front , vous impofe file a ce , 

Que la loi du combat étouffé vos foupirs , 

Et que le Roi vous force à fuivre vos délits. 

C H I M E N Ç. 

Quand il fera vainqueur , crois-tu que je me rende) 
Mon devoir ç(l trop fort , Se ma perte trop graude i 
Et ce n’cft pas allez pour leur faire la loi. 

Que celle du combat , & le vouloir du Roi. 

Il peue vaiacrç D. Sanchç avec fort peu de peine, 
R^ais non pas avec lui la gloire de Chimene , 

Et quoiqu’à (à viftoire un Monarque ait promis , 
Mon honneur lut fera mille autres ennemis. 

• ï L V I R E. 

Gardez , pour vogs pupir de çette orgueil étrange , 

Que le ciel à la fin ne fouffre qu'on vous venge. 
Quoi ! vous voulez encor refufer le bonheur 
De pouvoir maintenant vous taire avec honneur } 

Que préund ce devoir. Se qu'eft-ee qu'il 1 efpere î 
La mort de votre amant vous rendra-t-elle un pere ? 
Eft-ce trop peu pour vous que d'un coup de malheur î 
ïauc-il perte fur perte , & douleur fur douleur ? -s. 

Allez , dans k caprice ou votre humeur s’obftine , 
Vous ne méritez pa* l'amant qu’on vous dettine , 

Et nous verrons du ciel l'équitable courroux 

Vous lailTer par fa mort D. Sanchc pour époux , . • 
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CH1MENE. 

Elvire, c’cft allez des peines que j'endufe , 

Ne les redouble point par ce funefte augute: 
je veux , li ic le puis , les éviter tous deux , 

Sinon en ce co nbat Rodrigue a tous mes virux. 

Mais s'il étoit vaiucu , je ferois à D. Sartche , 

Cette apprélicnlîon fait naître mon foubait. 

Que vois -je, malheureufe ? Elvire, c’eu eft fait. 

» • ■ " “■ ■ 11 '■ ' 1 » r «**<9 85 

SCENE V. 

D. SANCHE, CHIMENE, ELVIRE. 

U. S A N C H S. 

QbM d'apporter à vos pieds cetre épée 1«» 

CHIMENE. ‘ 

Quoi ; Du faog de Rodrigue cneot tout? trempée I 
Pti Sde , ofes-tu bien te montrer a mes yeux, . - 
Après m'avoir ôté ce que j'ainaois le mieux i 
Eclate , mon amour , ta n as plus rieu a eraindre , 

Mon pere eft fatisfait , celle de te contraindre. 

Un même coup a mis ma gloire en fureté , 

Mou ame an défcfpoir, ma flamme en liberté. 

D. S A N C H E. 

D'un efprit plus radis... 

* CHIMENE. 

Tu me parles «neore.. 

Exécrable afonS» d'un Hctos que j'adore } 

Va , tu l'as ptis co traître : un gu«tri«r u vaillan* 

N'cât jamais fuccojnbc fous un tel «Hâillanr » ... 

N’efpcre rien de moi, tu ué m'as point fer vie , 

En croyant me vcpgcr tu m'as ôté la vie. 

D. SANCHE. 

Etrange imprcflion , qui loin de m'écouter.» 

4 CHIMENE. 

Veux tu que de fa mort je t’écoute vanter î 
■Que j'cntcndç à loifir avec quelle indolence 
Tu peindras fon malheur , mon crime 5c ta vaillance î 

ii - 1 • 

S Ç E N B r /. 

D. fERNAND, D. PIEGUE , D. ARIAS, p. §ANCHE, 
D. ALONSE, CHIMENE, ELVIRE. 

CHIMENE. 

Site , il a' eft plus hcfoiu de vous diffiouftet - > 
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Ce que tous mes efforts ne vous ont pu celer. 

J’aimois, vous l avez fu , mais pour venger mon pere 
J'ai bien voulu proferire une tète fi chcre : 

Votre Vlajclté, Sire , elle-même a pu voir 
Comme j'ai fait céder mon amour au devoir. 

Enfin Rodrigue cil mort , St (a mort m'a changée 
D implacable ennemie en amante affligée ; 

J'ai dû cette vengeance à qui m’a mile au jour , 

Et je dois maintenant ces pleurs a mon amour. 

Pool Sanahc m'a perdue , en prenant ma défenfev 
Et du bras qui inc perd je fuis la récompenfei 
Sire , fi la pitié peut émouvoir un Roi , 

De grâce , révoquez une fi rude loi ; i 

Pouf prit d’une vi&oirc où je perds ce que j'aime',. 

Je lui laille mou bicu , qu’il me laiilc à-moi-méme , 
Qu’en un cloître facré je pleure inccflamment 
Jufqu'au dernier foupir mon pere & mon amant. 

D. D I £ G U E. 

Enfin , elle aime , Sire , & ne croit plus un cri .me 
D'avouer par fa bouche un amour légitime. 

D. FERNAND. 

Chimcne , fors d’erreur , ton amant n’eft pas mort r 
Et D. Souche vaincu t'a fait un faux rapport. 

D. S A N C H E. 

Sire , un peu trop d'ardeur malgré moi l’a déçue ». 

Je venois du combat lui raconter l'iffue. 

Ce généreux guerrier dont fon coeur eft charmé , , 

Ne crains rien , m'a-t-il dit , quand il m’adéfarmé » 
Je laijferai plutôt la victoire incertaine , 

Que de répandre un fang hafardé pour Chimene : 
Mais puf.uc trlon devoir ni appelle auprès du Roi » 
Va de notre combat l'entretenir pour moi , 

De la part du vainqueur lui porter ton épée. 

Sire , j’y fuis venu , cet objet l a trompée , 

Elle m'a cru vainqueur me voyant de retour » 

Et foudain fa colcVe , a trahi fon amour , 

Avec tant de tranfpott & tant d'impatience , - 

Que le n'ai pu gagner un moment d'audience. 

Pour moi , bien que vaincu , je me réputé heureux , 
Et malgré l’intérêt dé mon coeur amoureux , 
perdant infiniment l’aime encor ma défaite j 
Qui fait le beau fucccs d’une amour fi parfaite. 

•' B. FERNAND. • 

Ma fille , il ne faut point rpugir d’un fi beay feu » 

Ni chercher les moyens ?, d’en faite un defaveu , 

Une louable hbntê eft'vain’t’en follicitc. 

Ta gloire eft dégagée , «cUoindcvoir eft quitte , 

Ton pere eft fatisfait, & c’écoit le venger 
Que mettre t au: ds fois ton Rodrigue en danger. 
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TRAGÉDIE. 

Tu vois comme le ciel autrement en difpofe , 

Ayant tant fait pour lui, fais pour toi quelque chofe; 

Et ne fois point rebelle à mon commandement , 

Qui te donne un époux aimé li chèrement. 

. ■ tssü taa 

SCENE VII & dernière. 

D. FERNAND, L’INFANTE, D. DIEGUE , D. ARIAS, 
D. RODRIGUE, D. ALONSE , D. SANCHE, CHIMENE, 
LEONOR , ELVIRE , 

L’INFAN TE. 

S Eche tes pleurs , Chimene & reçois fans rriflelTr 
Ce généreux vainqueur des mains de ta Princcllè, 

D *r R O D R I GUE. 

Ne vous ofFenfez point. Sire, devant vous 
Un refpeél amoureux me jette à fes genoux. 

Je ne viens point ici demander ma conquête. 

Je viens tout de nouveau vous apporter ma tête; 

Madame , mon amour n'emploira point pour moi 
Ni la loi du combat , ni le vouloir du Roi. 

Si tout ce qui s'eft fait eft trop peu pour un pere. 

Dites par quels moyens il. vous faut fatisfaire. 

Faut-il combattre cwcor mille & mille rivaux. 

Aux deux bqpts de la terre étendre mes travaux , 

Forcer moi leul un camp , mettre en fuite une armée , 

Des héros fabuleux palier la renommée ? 

Si mon crime par-là fe peut enfin laver , 

J’ofc tout entreprendre , SC puis tout achever. 

Mais fi ce fier honneur toujours inexorable 
Ne fe peut appaifer fans la mort du coupable , 

N’atmez plus contre moi le pouvoir des humains. 

Ma tête e(t à vos pieds, vengez- vous par vos mains. . . 

Vos mains feules ont droit de vaincre un invincible. 

Prenez une vengeance à tout autre impoflible : 

Mais du moins que ma mort fuffife à me punir , 

Ne me banniilez point de votre fouvenir; 

Et puifque mon trépas conferve votre gloire , 

En revanche, pour vous, confervez ma mémoire. 

Et dites quelquefois en déplorant mon fort , 

S’il ne m'avoit aimée , il ne Jeroit pas mort. 

C H 1 MENE. 

Relcve-toi , Rodrigue. Il faut l'avouer , Sire , 

Je vous en ai trop dit, pour m’en pouvoir dédire,' 

Rodrigue a des vertus que |e ne puis haïr : 

Et quand ui Roi commande , on lui doit obéir. 
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5 * LE CID, 

Mais à quoi que déjà vous m'ayez condamnée , 
Pourrez-vous -a vo* yeux fouffrir cette byménée ! 

Et quand dè mon devoir vous voulez cet effort » 
Toute votre juftité en eft-clle d’accord/ 

Si Rodrigue à l'état devient fi nécelfairc , 

De ce qu’il fait poux vous dois-je être le falairc , 
Et me livrer moi-même au reproche étemel 
D’avoir tfciripé mes mains dans le fang paternel. 

D. FERNAND. 

Le temps aflez fouvem a rendu légitime 

Ce qui femblott d'abord ne fe pouvoir fans crime- 

Rodrigue t'a gagné , k tu dois être à lui : 

Mais quoique fa valeur t’ait conquife aujourd’hui . 
Il faudroit que je fufle ennemi de ta gloire , 

Pour lui donner fi-tôt le prix de fa viétoire. 

Cet hymen différé ne rompt point une loi , 

Qui fans manqucT de temps lui dedine ta foi , 
Prends un an , fi tu veux , pouf efTuyer tes larme*. 

Rodrigue, cependant il faut prendre les âtmex» 
Apres avoir vaincu les Mores fur nos bord* , 
Rcnverfé leurs dcll'eins , repouffé leurs efforts , 

Va jufqu’en leur pays leur reporter la guerre. 
Commander une année , & ravager leur terre. 

A ce fcul nom de Cid ils trembleront d'effroi. 

Ils t’ont nommé feignetrr , St m voudront pour Roi. 
Mais parmi tes hauts faits foit lui toujours fidcle , 
Reviens -en, s'il fe peut , encor plus digne d'elle * 
Et par tes grands exploits fais-toi fi bien pnfec , 

Qu'il lui /ois glorieux alors de t’épbüfer. 

D. RODRrGUl. 

Pour pofleder Chimene , & pour votre fcrvice. 

Que peut-on m'ordonner que mon bras n’accompliflt l 
Quoi qu'abfent de fes yeux il me faille endurer , 

Sire , ce m’eft trop d’heut de pouvoir efpérer. 

D. FERNAND. 

Efpere en ton courage , efperc en ma promefTc , 

Et poffédant déjà le coeur de ta maîcreflc 

Pour vaincre un point d'hbnneur qui combat contre toi-. 

Laide faire le temps , ta vaillance Si ton Roi. 

FIN. 


r * . * * * 
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